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LA TOUSSAINT
Réflexions du croyant

Conte canadien

La nuit des Morts
Par Lionel DUFORT

C’est une fête de famille, la fête de mes frères les saints. 
ïe sais que descendants d’Adam comme moi ils sont mes frères 
par la chair et le sang, mais je sais surtout qu’ils sont de ma 
tamiUe parce que, comme moi, membres vivants de ce grand 
corps mystique du Christ, où circule avec profusion une seve 
surnaturelle. Je sais qu’avec eux je suis un par la grâce sanc­
tifiante, je suis solidaire de leurs mérites, de leurs vertus, de 
leurs prières, je participe au même fonds commun de biens 
spirituels. Et je n’ignore pas que d’eux à moi se font des 
échanges mystérieux mais réels, comme en moi-même s’opè­
rent d’ineffables communions entre mon corps et mon âme, se 
prêtant l’un l’autre leur puissance et leur richesse propre.

Mais j’ignore les voies mystérieuses de cette circulation 
surnaturelle à travers une infinité de cellules qui ont le privi­
lège de développer chacune des énergies utilisables par les 
autres; elles sont soumises à la libre disposition du Maître de la 
grâce; elles sont indépendantes des lois de l’espace et du temps, 
qui enserrent tout être matériel et changeant. Au regard de la 
divine intelligence, partout présente et agissante, les chrétiens 
divinisés sont frères d’une même famille et vivent tous ensem­
ble sous le toit du Père; par la grâce sanctifiante, l’Africain des 
régions que brûle le soleil voisine avec l’Esquimau du Cercle 
polaire, et je vis à côté de l’Arménien qu’on persécute et du 
Russe qu’on affame.

Bien plus, je ne dois pas l’oublier, — et c’est pourtant si 
violent à mon imagination, — pour Dieu tous les hommes sont 
aussi voisins dans la durée, puisque “mille ans sont à tes yeux, 
6 Jéhovah, comme le jour d’hier qui passe”. Dans son éternité, 
le Père des âges voit tous les siècles comme il voit tous les lieux 
d’un seul regard qui épuise l’être créé. La date d’une existence 
ne lui est pas une limite infranchissable. Et dès lors pour lui 
je ne suis pas plus éloigné de saint François-Xavier ou de sainte 
Thérèse que leurs contemporains.

Et je ne suis pas ici le jouet de mon imagination, j’ai besoin 
de me le répéter; je suis devant une réalité qui m’effraie mais 
qui est, puisque je m’appuie sur trois attributs de Dieu incontes­
tablement révélés à ma foi: sa toute-science, sa toute-présence, 
et son éternité, et que je suis au coeur même du dogme merveil­
leux de la communion des saints.

Mais alors, et je suis stupéfié de ce que je vais dire; mes 
frères les saints, que je fête aujourd’hui, ne sont-ils pas un peu 
mes saints? Ils ont pu mériter pour eux, et cela rigoureuse­
ment, une augmentation de vie par leur fidélité aux inspira­
tions antérieures, mais n’ont-ils pas aussi, puisqu’ils sont soli­
daires de la grande famillq et rameaux de la même vigne, béné­
ficié de l’apport des autres, du mien, apport bien chétif mais 
réel? De moi à eux il y a communion par la voie qui reste ou­
verte à ma charité, celle de l’impétration, du suffrage, et qui 
leur a valu sous la libre disposition de Dieu des secours spé­
ciaux pour leur sanctification.

Je veux considérer mes prières. Elle sont pour Dieu sans 
date, ou plutôt capables sous sa providence de s’inscrire à n’im­
porte quel moment de la durée dans la vie d’un saint.

Ce chemin de croix, que j’offre “aux intentions du bon 
Dieu”, n’irait-il pas émouvoir son coeur et revenir compléter ce 
qui manquait à la grâce prévenante pour devenir conquérante 
d’un Xavier, déjà ébranlé par la forte parole d’Ignace de 
Loyola?

Mes heures saintes, acceptées par le dispensateur des dons 
célestes, n’iraient-elles pas par quelque secret passage atteindre 
Tâme de sainte Marguerite-Marie aux heures de ses hésitations 
douloureuses, et lui fournir le courage d’affronter l’humiliation 
tant redoutée?

Ce rosaire, que j’egrène aux pieds de la Vierge, ne monte­
rait-il pas vers le trône de son Fils pour redescendre en secours 
spécial sur Tâme du Père Chabanel, pressé par le démon de 
quitter un poste crucifiant, et lui donner l’irrésistible élan au 
voeu héroïque que je sais: “Je fais voeu de perpétuelle stabi­
lité dans cette mission huronne”?

Si je suis téméraire de mettre des noms et de fixer trop le 
point d’arrivée de mes supplications, je ne le suis plus quand 
j’affirme leur point de départ certain et la libéralité certaine de 
Dieu envers ses saints. J’ignore quel saint j’ai aidé, mais je suis 
sûr d’en avoir aidé quelques-uns, et cette parcelle de coopéra­
tion me comble aujourd’hui d’une joie bien légitime. Je me 
réjouis de sa valeur éternelle de gloire et de louange pour Dieu, 
dont les saints sont le plus pur rayonnement dans cet univers.

Lt si j’avais peur que cette allégresse ne fût pas exempte de 
quelque vaine complaisance, s’il fallait me rappeler au vrai 
sens de ma coopération, je pourrais me demander, le coeur 
serré d’angoisse: “S’il n’y a pas plus de saints, n’est-ce pas un 
peu ma faute?” N’aurais-je pas manqué d’apporter au Père de 
famille les glanures précieuses qui comptent toutes dans une 
moisson où il n’y a jamais trop d’ouvriers?

Je veux plutôt m’encourager à parfaire mon ouvrage, à 
persévérer dans mon humble travail de collaborateur anony­
me. Par mes prières plus abondantes, je veux multiplier pour 
Dieu les éternelles raisons de multiplier les saints.

Léon BOUVIER, S.J.

Après le souper, le père Chevrier 
avait fait le tour des dépendances, 
fixé les barrières avec de la bro­
che à ballot et plaqué par-ci par-là 
une série de cadenas rouillés. Il 
rentra tout fripé. “Avec ce damné 
vent, pas moyen de tenir un fanal 
allumé'’, fit-il, enlevant sa rasquette 
de drap massive comme une tour 
du moyen âge. *

Et la veillée commença, pareille 
à toutes les autres, pour ces ren­
tiers frileux qui abritaient leur ex­
istence trotte-menue dans une pe­
tite maison de pierre, sur la place 
de l’église. Honoré avait ouvert la 
porte du poêle: il fumait sa pipe et 
pleurait des yeux, fasciné par les 
allées et venues d’ombre et de lu­
mière à travers les tisons. Ses lu­
nettes sur le nez, Angélina s’était 
assise près de la lampe pour tra­
vailler de la lingerie; à ses pieds 
les paquets de toile s’enroulaient 
comme un socle. C’était une femme 
timide, si propre qu’elle lavait jus­
qu’au manche à balai, et bien fi­
dèle aux dires des anciens. Au loin 
la nuit d’automne s’agitait comme 
une mer.

_—Tu sais, mon vieux, se mit à 
dire Angelina, c’est demain le Jour 
des Morts. Il ne faudra pas oublier 
tantôt de leur dire un chapelet, car 
cette nuit leur est donnée pour quê­
ter des prières, là où les vivants se

souviennent encore. 11 fait toujours 
un grand vent qui charrie leurs 
plaintes. Dans la paroisse ou ma 
grand’mère a fait sa première com­
munion, quelqu’un avait été enfer­
mé par mégarde daais l’église, ce 
soir-là. Au coup de mi nuit, il vit 
les morts sous leurs linceuls entrer 
dans l’église à travers les murs, s’in­
cliner longuement devant le taber­
nacle, et disparaître vers le village. 
Pauvres âmes!

Tantôt elles éteignent la lampe, 
tantôt elles font crépiter le bois 
dans le poêle; parfois elles soupi­
rent longuement; il leur arrive mê­
me de jouer des tours, tant elles 
ont peur de l’oubli.

— Bah! grommela Honoré, il y 
a un tas de léàendes comme ça. 
Tiens! En bas de Québec, ia nuit 
de la Toussaint, les gens s'imagi­
nent que des feux dansent au-des­
sus des endroits où sont cachées les 
fameuses marmites d’argent dont 
nous parlait toujours ton oncle 
Ephrem, après son retour de la Baie 
Verte. Prends ma parole, ces fan- 
tônies-là sont des paroissiens com­
me toi et moi. Et je donnerais bien 
une journée de Purgatoire pour 
connaître quel spectacle nous at­
tend demain matin.

— Avec un homme prévoyant
(Suite à la 2ème page)

Causerie
Avec nos petits

herborisateurs
Le premier herborisa/eur que 

J aie connu, c’est Bénédict, dans 
"les enfants du Capitaine Grant". 
Ce maniaque d'Anglais ne. m’aurait 
jamais laissé croire qu'on pût her­
boriser à lô ans. La profession 
ainxit l’air vieille comme les lunettes 
du bonhomme sur son nez pointu.

A peu près au même temps, nous 
Usions, émerveillés, émus. Récits 
et Croquis laurenitiens, sous l’In­
fluence desquels le préfet des étu­
des résolut qu’en Syntaxe on nous 
enseignerait des éléments de bota­
nique. Non» fûmes des élèves heu­
reux d'apprendre à distinguer la 
tige de la racine, — la racine pivo­
tante des autres racines, la rampan­
te, l'aduentice. Chercheurs de mys­
tères, nous avons plus d'une fois se­
coué la fine chevelure des radicel­
le». Avec la sèttt, nous remontâmes 
jusques à la fleur. Nous avons cru 
tous devenir poètes: les beaux 
mol», calice, corolle, pétale, Homi­
nes, pistil, pollen. Je voyais dans 
les Hures ce fameux pollen dont les 
abeilles emportent A ta ruche des 
corbeille» tontes pleines et dorées.

André et moi, nous étions intimes 
avec les abeilles. Ah! les méchan­
tes: j attrapais toutes les piqûres.

Les feuilles n’étaient pas moins 
intéressantes avec leur petit labo­
ratoire de chimie. Dans les fruits, 
je n’aimais pas beaucoup le mot 
‘‘péricarpe’’. Comment fera-i-nn 
pour comprendre cela qmuid on 
n’étudiera plus le grec? Mais nous 
fûmes tout A fait perdus, professeur 
et élèves, quand nous tombâmes 
dans les cotylédons ci les dicotyle­
dons. Aussi, cette année-là, en res­
tâmes-nous platement dans les hari­
cots.

Plus tard le grec enfin, à travers 
des mois essentiels, tels que crypto­
games, phanérogames, jeta sur no­
tre fragile science des lumières 
inattendues, ci lorsqu’en versifica­
tion le programme, sujet à mille vi­
cissitudes, nous relança dans la bo­
tanique, nous ne cherchâmes plus 
guère que les racines ... grecques. 
Hétast il n’y avait ni concours ni 
herbier. Mais il y avait toujours le 
jardin aux fleuhs multiples cl le 
parc où de grands et vieux noyers, 
plantés jadis par des seigneurs, for­
maient l’habitat pacifique et opu­
lent de maints écureuils superbes, 
grands et vieux noyers dont les 
bntnches en automne secouaient 
sur nos têtes 1rs noix longues à 
Vécorce rugueuse el dure. Chers pe­
tits herborisaieurs, je voudrais que

vous les ayez vus, ces beaux noyers. 
Pour moi, ils se dressent encore 
dans mon souvenir, et, avec un 
orme, qui pousse quelque part à 
Montréal, des saules qui doivent 
avoir bien vieilli là-bas, autour 
d’une église, et des érables exilés, 
ils projettent leur ombre sur tout 
un passé. Les arbres, ces géants de 
la botanique!

A Québec, je connais deux serres 
où des artistes cultivent des fleurs. 
Dans l’une il y avail une fois deux 
cent cinquante variétés de chrysan­
thèmes, et dans l’autre je ne sais 
combien de roses et d’oeillets. A 
Sillery, au manoir Beauvoir, j’ai vu 
comment poussent les pavots, les 
asperges, les raisins sur la vigne, et 

. comment mûrissent les framboi­
siers en quinconce, et j’ai fustigé 
des champignons colossaux et véné­
neux. Aà Cap-Rouge, on étudiait les 
fougères, un “Provancher" en 
mains. M. Provancher, plus de 
vingt ans curé au Cap-Rouge, avait 
collectionné toutes les plantes et 
toutes les fleurs de la province. J’ai 
vu son église, son presbytère et la 
maison où il est mort. Les amis, 
vous irez là plus tard en pèlerinage. 
Et vous vous rendrez sur la grève 
ramasser ces cristaux de quartz que 
les gens de Jacques Cartier prirent 
pour des diamants et, à marée bas­
se, vous irez cueillir quelque lichen 
à travers les poutres des vieux quais 
en démanche.

Dans les Laurentides, il y a le lac 
Tire où flottent des milliers de né­
nuphars. N’entrez pas trop avant, 
les rames en seront tout emberlifi­
cotées et vous échouerez dans les 
fleurs. Pensez donc aussi qu’il y a 
à cent milles de Montréal les plus 
beaux merisiers du monde qui 
pourrissent sur pied parce qu'il n’y 
a pas de. chemin de fer pour les 
véhiculer sur le marché. Et la 
mousse, mes petits amis, plus 
épaisse et plus molle qu’un édre­
don, plus éclatante qu’une carpette 
orientale, la mousse où serpentent 
les courants les plus merveilieuse- 
menl tracés. Si vous allez un jour 
herboriser par là, apportez-moi une 
guirlande de lycopodcs et dans un 
petit pré sur le bord du lac, cueil- 
lez-moi une épervière orangée, per- 
verse et jolie, m une immortelle sè­
che et blanche.

Mais enfin, chers bolanisles, si 
vous voulez voir quelque chose de 
sublime en votre royaume, allez 
voir les pins de la montagne d’Oka, 
et quelque chose d’enivrant, allez 
voir les Ixmrentides ou les Monta­
gnes Blanches à la fin de septem­
bre ou au commencement d’octo­
bre.

Quand vous serez grands, vous 
nous direz de quoi notre pays est 

! beau et riche, de quels parfums nos 
' campagnes embaument; vous ver­
rez des merveilles sur le bord des 
roules, vous nous direz la mode qui 
régit la parure des rives charman­
tes, des flots, des caps, des falaises, 
des râteaux et des prairies.

Vous durez dam votre herbier 
mille raisons mystérieuses de mieux 
aimer la pairie...

Henri de GAVDARVILLE

Bloc - notes
“Civis Gallicus...”

Quelqu’un, — évidemment un su­
jet français, — signe de ce pseudo­
nyme une lettre au Star de Toronto 
sur le Canadian French, où H dit 
entre autres choses: “Très .souvent 
en Ontario et surtout à Toronto 
l'on entend dire que les Canadiens 
du Québec ne parlent pas le fran­
çais, ou qu’ils parlent une sorte de 
curieux patois qu’aucun Français 
instruit ne peut comprendre. . . Ne 
serait-ce pas temps ne mettre fin à 
cette sotte histoire? I/homme du 
Québec parle un tout à fait bon 
français, aussi intelligible et pur 
que le français habituellement par­
lé en France. 11 peut, il est vrai, 
so servir de quelques expressions 
archaïques qui ont existé en Fran­
ce au XVTIe sièclê et sont depuis

tombées en désuétude. Mais l’an­
glais parlé en Ontario contient aus­
si des expressions et des termes 
que l’Anglais moyen pourrait ne pas 
comprendre; dit-on à cause de cela 
que les Ontariens parlent un patois 
anglais? Tout comme la grammaire 
anglaise est à la base de l’enseigne­
ment de l’anglais dans les écoles 
ontariennes, ainsi la grammaire 
française est à la base de l’ensei­
gnement du français dans les éco­
les du Québec. Pourquoi donc le 
langage y différerait-àl de celui 
d’un Français? Et pourquoi s’enor­
gueillir de prétendre parler “à la 
parisienne”? L’accent parisien, tou­
tes les autorités le reconnaissent, 
est mauvais, il ne vaut pas mieux 
que le prétendu accent cockney en 
anglais”. Justes réflexions, aux­
quelles l’auteur de la lettre au Star, 
— elle est d’un homme fort cultivé, 
cela se voit, •— ajoute un paragra­
phe sur les prétendues traductions 
françaises que nous servent tant de 
maisons ontariennes. Pourquoi, 
dit-ü en substance, ces maisons 
n affectent-elles pas l’argent que 
leur coûtent ces mauvaises traduc­
tions à verser des traitements con­
venables à des traducteurs compé- 
tents, plutôt que de Je gaspiller à 
taire preparer et imprimer des tex­
tes cocasses qui sont n’importe 
quoi, sauf du français, et dont les 
gens instruits du Québec se gaus­
sent avec raison?

Ce n'est pas assez
Il ressort de récentes disposi­

tions devant un tribunal ontarien 
que deux financiers de là-bas, tous 
deux aux prises avec la justice, ont 
touche 1 an dernier, le premier, un 
traitement de $1(50,000 et, le second, 
qui était son assistant, de $125,000. 
LeJa peut sembler exagéré; mais, 
pour des gens que les risques de 
leur métier exposent à payer de 

à autre des amendes de 
$-00,000, — cela .s’est vu ces jours- 
ci a Toronto même, — ces traite­
ments paraissent tout à fait modes­
tes, sont même insuffisants, préten­
dront ces mêmes gens. C'est un 
point de vue.
Après un an

L’an dernier, le 24 octobre, la 
crise financière qui dure encore 
éclatait à New-York, pour s’étendre 
à toute l’Amérique et même au delà. 
C était un Jeudi, — combien se le 
rappellent avec amertume! La veil­
le, il y avait eu en bourse une dé­
gringolade qui, en quelques heures, 
fit baisser de 5 milliards la valeur 
des parts inscrites sur le marché de 
Wa// Street. Dans un récent article 
à la New Republic, Burton Roscoe 
affirme que le 24 octobre 1929, 
vers onze heures du matin, r:en ne 
trouvait plus preneur, bien que, la 
veille, pour enrayer la baisse, les 
grandes banques de New-York eus­
sent avancé aux courtiers et aux 
agents de change, sur ces mêmes 
valeurs, au delà de 15 milliards et 
demi d’argent, soit deux milliards 
de moins qu'il n’y en avait dans 
tout le pays, y compris ce que ren­
fermait le trésor fédéral. Aussi, dit 
cct auteur, le jeudi midi 24 octobre 
1929, toutes les grandes banques 
new-yorkaises étaient en réalité in­
solvables, incapables de faire face 
à leurs engagements. Dans l’après- 
midi, des représentants de la mai­
son Morgan, agissant pour le comp­
te des grandes banques, entrèrent 
en scène, achetant à la hausse; la 
panique fut temporairement en­
rayée c4 plusieurs valeurs montè­
rent de dix, vingt et même qua­
rante points. On crut la liquidation 
finie. Le marché eut l'air de se ré­
tablir, il tint bon pendant trois ou 
quatre, jours après que les six plus 
grandes banques de New-York eu­
rent ainsi affecté cent millions à 
l'étayer temporairement. Elles se 
retirèrent, après «voir vendu 1rs 
valeurs qu’elles détenaient ... et la 
crise reprit et dure. L’esl du moins 
ce que raconte le collaborateur de 
la New Republie, dont l'article fait 
quelque sensation dans les milieux 
financiers.

G. R.

M. Taschereau parle pour la 
première fois à Saint*Eustache

Le premier ministre, tour à tour pathétique et railleur, badin et Sr*ve« 
passe en revue tous les aspects de la politique provinciale — La “lutte 
infâme” que mène M. Houde — Les fils des haut-parleurs sont coupés 
— M. David parle des “gangs” et des cliques de Montréal qu'on em­
brigade à cinq piastres par tête

Saint-Eustache. 31 (De notre en­
voyé spécial). —JL’assemblée d’hier 
après-midi à Saint-Eustache n’a pa.s 
été aussi mouvementée que celle de 
l’appel nominal. La salle du collège 
était bondée el un certain nombre 
de personnes écoutaient au dehors 
les discours amplifiés par des haul- 
parleurs.

C’était la première fois que M. 
Taschereau, il l’a dit lui-même, 
parlait à Sainl-Eustache, et il a pro­
fité de la circonstance pour pro­
noncer un discours qui est, selon 
de vieux journalistes, son meilleur 
depuis plusieurs années. Le pre­
mier ministre a parlé un peu plus 
d’une heure et a été très applaudi; 
tour à tour pathétique et railleur, 
badin et grave, il a passé en revue 
en cet espace de temps relative­
ment court tous les aspects de la 
politique provinciale.

Vers la fin du discours de M. 
Taschereau, les fils qui reliaient le 
microphone aux haut-parleurs fu­
rent coupés, ce qui donna à M. Da­
vid l’occasion d’urne sortie contre 
les “gangs” et cliques de Montréal. 
Le système d’amplification fut ré­
tabli pendant le discours de M. 
Adélard Godbout, et ceux qui 
étaient dehors purent entendre M. 
David.

L’assemblée, convoquée pour * 
heures, commença en retard; com­
me les gens manifestaient de l’im­
patience, un organisateur s’avança 
pour dire que les orateurs étaient 
en route: c’était vrai, car il 
n’avait pas fini de le dire que MM. 
Taxeheretwi. David et de Bellefeuil- 
le arrivaient.

MM. Aglibert Théoret, maire de 
Saint-Eustache, et Georges .Fa­
quin, marchand, aussi de Saint- 
Eustache, furent choisis cofmme 
présidents.

Le Dr Antonio Pager
Le premier orateur fut le Dr An­

tonio Pager, de Saint-Her mas. Nos 
adversaires, dit-il, tentent ûans 
leurs discours de nous faire oublier 

i que nous sommes dans une élec- 
Ition partielle. S’il est intéressant de 
discuter de politique générale, il est 
encore plus intéressant pour vous. 

I électeurs, de parler des questions 
locales; les routes du comté ne

sont pas encore terminées, et vos 
terres ont besoin d’être égouttées. 
M. de Beilefeuille est un vieux ci­
toyen du comté, il connaît vos be­
soins, et c’est pourquoi ces deux 
questions si importantes pour vous 
figurent à son programme.

M. Léopold Favreau
M. Léopold Favreau, après avoir 

souligné comme il convenait l’hon­
neur qu’il ressentait à parler de­
vant le premier ministre, compara 
les deux candidats; d’un côté, un 
jeune homme qui n’a pas encore 
l’expérience ni de la vie ni des 
chose®, jeune homme à qui je sou­
haite d’atteindre les plus hauts suc­
cès, mais qui n’a pas aujourd’hui la 
compétence requise pour représen­
ter un comté à la législature. D’au­
tre part, vous avez un homme de 
chez vous, qui a de l’expérience, 
qui s’est dévoué pour ses conci­
toyens.

M. de Beilefeuille n’est pas un 
orateur d’envergure, continue M. 
Favreau; il ajoute qu’il ne veut pas 
méconnaître la valeur du talent 
oratoire, mais que les députés qui 
siègent à Québec et qui ne sont pas 
tous des orateurs font cependant 
de la bonne besogne; il nie en pas­
sant que les députés qui sont aux 
côtés de M. Taschereau soient des 
moutons, et termine en conseillant 
aux électeurs de suivre le 4 le dic- 
tamen de leur conscience.

M. Lacombe
M, Liguori Lacombe prononce 

ensuite un discours plutôt amer. 
Vous avez devant vous deux candi­
dats, commence-t-il à l’instar des 
autres orateurs gui ont cru devoir 
exprimer cette judicieuse remar­
que. Si j’étais trop jeune il y a 
quelques semaines pour être votre 
représentant, vous voudrez bien 
vous en souvenir et penser à la 
campagne qu’on a faite contre mot 
de porte en porte.

Je tiens à remarquer que celui 
ji vous a dit qu’il serait ministre 

„e l’agriculture a trouvé trop pe­
santes les poches de grain et est 
devenu ministre des poches de let­
tres.

11 veut créer la dynastie des Sau­

T.

vé dans le comté des Deux-Monta­
gnes; il . n’y a, parait-il, que lui et 
son fils qui soient honnêtes, probes 
el propres.

M. Lacombe se retire, mais la 
foule l’acclame et le rappelle avec 
tant d’insistance qu’il revient pour 
remercier l’auditoire du chaleu­
reux accueil qui lui est fait.

M. de Beilefeuille
M. de Beilefeuille parle ensuite. 

Ce n’est plus l’homme du jour de 
l’appel nominal, il a vaincu toute 
timidité et s’il ne prononce pas un 
grand discours il parle du moins 
sans hésitation ni trac, au point 
que M. Taschereau a dit qu’il avait 
parlé comme un député.

Mon discours va être bref, com­
mence le candidat, parce que je 
suis un homme bref. On vous dit 
toutes sortes de choses contre moi 
mais je suis l’homme qui a passé 
à travers tout malgré la médisance 
dans mes jours sombres comme 
dans mon opulence.

Depuis ma plus tendre enfance 
j’ai toujours pris la plus belle devi­
se: Aime Dieu et va ton chemin. 
Libéra], oui; libéral en pensée, car 
je le serai assez pour pardonner a 
mes adversaires; libéral en paroles, 
parce que je saurai me lever en 
temps et lieu pour prouver ce que 
je suis capable de faire; libéral en 
action, parce que quand un conser­
vateur est venu me demander du 
travail je lui en ai donné comme 
à un libéral.

M. de Beilefeuille proclame que sa 
ligne de conduite c’est: bien hier, 
bien aujourd’hui, bien demain.

— Bien tout le temps, résume un 
électeur.

Quelques phrases plus loin, un 
auditeur sans doute fort satisfait 
du discours du candidat s’écria 
comme pour l’encourager: ‘Ca mar­
che, ça marche”.

M. Taschereau
Je viens adresser la parole pour 

la première fois à Saint-Eustache, 
commence M, Taschereau. A côté 
de l’endroit où nous sommes réu-

(Suite à la page 3)

M. Houde adresse la parole à 
Sainte Justin et à Maskinongé

Le chef de l'opposition provinciale parle à deux endroits hier soir en faveui
de M. Lamy__Il cause familièrement du temps passé — Souvenirs
d'enfance — La campagne, réservoir de la race — Le gouvernement 
Taschereau se moque des cultivateurs

Maskinongé, 31 (De notre envoyé 
spécial) — M. Caraillien Houde, 
chef de l’opposition, a parlé nier 
soir à deux assemblées en faveur 
de M. Armand Lamy, candidat con­
servateur du comté de Maskinon­
gé. Il s’est rendu d'abord à Sainl- 
Justin puis a terminé la soirée au 
village de Maskinongé.

M Houde a été accueilli par des 
auditoires sympathiques qui ne 1m 
ont pas ménagé les applaudisse­
ments. A Maskinongé, la foule l a 
retenu jusqu’à 1 heure du matin 
sans qu’aucun des auditeurs 
songeât à regagner le foyer avant 
la fin du discours. Plusieurs fois 
M. Houde a voulu mettre brusque­
ment fin à ses remarques, niais les 
auditeurs protestaient: “Envoyez, 
envoyez, ça va bien”.

C’est que M. Houde, qui possédé 
une surprenante faculté d adapta­
tion, avait renouvelé sa maniéré, 
hier soir. Le n’était plus 1 attaque 
à fond de train, rude et passion­
née, avec des mots qui claquent en 
coups de fouet, la phrase nerveuse 
et vivante avec des éclairs. Mais il 
causait avec les cultivateurs avec 
une charmante bonhomie. Il trou­
vait dans la vie simple de la cam­
pagne des images nouvelles, des 
comparaisons qui faisaient mani­
festement plaisir. 11 retrouvait, lui, 
fils de la ville, au contact des ru­
raux, le souvenir d’une enfance 
passée dans les humbles occupa­
tions de la vie rurale, avec «on 
charme doux et puissant. H se re­
voyait tout petit gars, pieds nus. 
tournant la meule ruisselante sous 
la faux que le grand-père aigui­
sait en appuyant un peu trop pour 
le bras frêle de l’enfant. Et la faux 
aux multiples dentelures lançait 
parfois des éclairs au soleil. Puis 
c’étail la vente des légumes, en 
compagnie de grand’mcre. aux hal­
les de Québec, et ce cinq sous de 
bonbons si joyeusement croqués, 
quand le marché avait été profita­
ble. Et le sarclage des patates 
quand il faisait chaud, et les foins 
coupés...

Et les cultivateurs écoutaient 
avec une surprise dans les regards, 
le citadin qui savait si bien parler 
leur langage.

Au début de son discours à 
Saint-Justin, M. Houde rappelle que

tent de ne jamais insulter person­
ne t’appellent bandit, profiteur du 
vice et même incendiaire.

“Eh! oui, a Saint-Eustache, M. 
Athanase David a dit ou laissé en­
tendre que j’étais responsable de 
l’incendie. Mais il se trompait. Si 
des guenilles ont pris feu dans un 
placard, c’est à cause de sa chaude 
éloquence. Aussi, que désormais il 
s’applique à raccourcir ses phra­
ses. Sa phrase sera plus limpide, 
les gens comprendront quelque 
chose, et puis il mettra le feu 
moins souvent.

Je suis venu ici ce soir, pour vos 
affaires, non pour les miennes. Car 
c’est vous qui paierez pour la bon­
ne ou maladministration des de­
niers publics. Il peut cependant v 
avoir des députés dont les affaires 
vont mieux que les vôtres, mais ce 
n’est pas pour leurs affaires qu’ils 
onf été élus.

Vous avez actuellement dans le 
gouvernement Taschereau un gou­
vernement bien paternel et tendre. 
C’est ainsi qu’il est allé chercher 
au pénitencier, un moütisleur Re­
naud, dont il a fait un détective 
provincial afin de protéger votre 
famille, vos biens. M. Vautrin ne 
vous dira pas ça. Il parle bien, M. 
Vautrin, quasi autant que M. David. 
Mais il se contentera de vous dire: 
"slot machines”. Il ne vous dira 
pas non plus que voire patrimoine 
et Je mien ont été volés, dilapidés 
et gaspillés, que les compagnies 
d’énergie électrique vous imposent 
des taux exagérés, et que ces mê­
mes compagnies qui nous ont dé­
possédé de notre patrimoine ■mi- 
ploient les profits qu’elles en reli­
ront à me combatlrc, moi et mes 
amis qui défendons votre cause.

Mais M. Vautrin, quand on lut 
parle de ea. répond tout de suite: 
“slot machines”.

Pas ménager de la vérité
J’affirme ce soir que lorsque 

nous cherchons h défendre ce oui 
reste de votre patrimoine national, 
lorsque nous nous battons pour 
qu’on ne vous voie pas ce qui reste 
de forêts et de pouvoirs hydrauli­
ques. ces compagnies qui nom ont 
tout pris, emploient le profit fait 
avec notre patrimoine pour nous 
combattre. Notre premier ministre 
qui est prodigue de notre patrimoi­

ne pour les étrangers, n’est ména­
ger que d’une chose, la vérité, et 
quand on le lui dit, en Chambre, 
par exemple, il n’aime pas ça.

Après 32 ans de régime libéral, 
que nous reste-t-il dans notre pro­
vince qui ne soit pas à l’étranger? 
Où va-t-on trouver l’argent pour 
améliorer le sort de la classe agri­
cole, la classe la plus importante, 
celle dont seule nous viendra le sa­
lut? Car si nous devons subsister 
comme race, ce sera uniquement 
par notre classe agricole, et le jour 
où notre race aura déserté le sol, 
ce jour-là nous aurons vécu. Croit- 
on que c’est dans la ville, dans le 
proxénétisme, dans son cosmopoli­
tisme que nous sommes capables de 
maintenir ics traditions fortes?
La classe agricole et

notre survivance
Non, ce n’est pas dans les villes 

mangeuses d'hommes qui dévorent 
les générations, qui ne s’alimentent 
que par l’apport de la campagne, 
que nous aurons une race forte et 
généreuse N’est-ce pas significatif 
que les grands mouvements de li­
berté chez nous soient partis de la 
campagne? Qui ne se rasppeJk 
Saint-Kusiache, Sai n.t-Denis ?

Ce n’est pas dans ks villes qu’on 
sauvera nos traditions, ce fidèle 
miroir du passé. Et je voudrais 
qu’on les conservât surtout, les plus 
humble® traditions, ks douces 
chansons du terroir aux paroles 
naïves et douces, comme je vou­
drais qu’on eût conservé la distri­
bution du pain bénit à l’église.

Sir GeorgevEt tenue Cartier 
chantait lui-même l’amour de notre 
raice pour les vieux airs de jadis, 
dans son beau poème 0 Canada, 
mon pays, mes amours, et lorsque 
je vous vois applaudir ces vers et ce 
chant, je sens qu’ils réveillent chez 
vous les fibres les plus profondes 
de votre être et que c’est ma race
Îiui répond aux vers de sir Georges- 

i en ne C-ar Her.
Et cette Importance de la classé 

agricole dan® la survivance des 
pays, toutes le» nations l’ont com­
prise. C'est ainsi que M. Hoover a 
jugé bon de nommer toutes les som­
mités des Etats-Unis pour former 
sa commission d’agriculture. A la 
conférence économique impériale, 

(Suite à la page j)
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«mine toi, je ne vois pas ce qu’ils 
peuvent tant nous inventer.

— Pour ça, oui! reprit Honoré en 
: remettant une bûche de merisier. Il 
j a’y a pas plus de traineries dans la 
ïour que sur le perron de l’église, 
l’ai meme décroché ta corde à Un­
ie qui grinçait comme une choaet- 
:e.

— Alors, mon pauvre vieux, à quoi 
Pon se tourmenter la cervelle? ça 
s’empêchera rien de rien.

— Mais trouves-tu ça plaisant, 
loi? On a pourtant mérité d’avoir 
a paix, après quarante-cinq ans 
l’honnête métier. Tu te rappelles, 

[Pan dernier, ce pauvre docteur La- 
xirre. Au petit Jour, en sortant 
pour faire son train, il jette un 
toup d’oeil chez son voisin, Georges 
Thibault, et s’aperçoit que le per­
ron de cuisine est Juché sur la lai­
terie. C’est pas un homme à por­
ter le deuil trop longtemps. On 
l’entendait rire jusqu'au pont rouge. 
Vingt minutes après, il sort à son 
tour sur sa galerie d’en avant pour 
aller visiter le vieux Gravel, celui 
qui saluait toujours si poliment à 
la quête sans jamais donner un sou.

I Le docteur était pressé, il ne pen- 
I sait déjà plus à Thibault.

Paft Le voilà étendu sur un tas 
! de feuilles sèches qu’on avait ou­
blié de brûler. Une entorse au 
pied gauche! Il n’avait plus le coeur 
a rire. Son perron était installé de­
vant la grande porte de l’église, à 
la place du brancard noir sur le­
quel on met les cercueils.

— Mais ce sont là des malheurs, 
mon pauvre Honoré! D'habitude, 
mieux vaut s’en amuser. Il me sem­
ble voir encore le gros Jacques Tré- 
panier, il y a deux ans: toutes ses 
voitures avaient été charriées dans 
la cour, même les traîneaux d’hiver 
qui dormaient depuis le mois de 
mars sur les soliveaux du hangar; 
îa avait l’air d’un encan, et Ton 
n’avait pas vu un bric-à-brac pareil 
dans une cour depuis le temps du 
défunt Abraham Bernof, le juif qui 
commerçait sur les ferrailles et 
achetait nos vieilles claques. Quoi 
faire? Le gros Jacques en riait 
tout le premier, et le ventre lui 
sautait comme un soufflet d'orgue. 
Les voisins firent une corvée; à mi­
di tout était replacé.

—"Ta! Ta! Ta! La mémoire te 
fait défaut. Ta défunte mère nous 

; a pourtant raconté assez de fois ce 
qui était arrivé chez le notaire Ma­
rion. Ce soir-là, un client rache- 
vait de préparer une grosse vente: 
c’était Francis Leroux, de Saint 
□et, celui qui a tant fait jaser, 
rette année, pour s'être fait élire 
marguülier, bien que n’ayant jamais 
pris femme. Il avait laissé sa bête 

I devant le bureau, une bête bien 
domptée, va, et qui venait de chez 
Rodolphe Tremblay dit Caribou; tu 
le connais, ton père est déjà aile 
changer de rhevaux là, et s’en était 
revenu avec un grand .blond plus 
haut que la maison. Or donc, pen­
dant que le notaire expliquait les 
choses, tes fantômes avaient déra­
ciné un jeune érable pour le jeter 
en travers de la route, à dix pas du 
cheval. Il faisait noir comme dans 
le four de Gendron. Vers dix. heu­
res. le notaire laissa partir son 
’lient, et hop! tu vois le d^gàt... 
Le cheval se cabre comme s’il avait 
vu un démon, mon Leroux fouette 
à tour de bras, car c'était un hom­
me prompt; la voiture est renversée, 
?t le pauvre Francis fut blessé au 
visage.

— Pour dire comme toi. Honoré, 
^a prend du monde mal inspiré.

— Qu’est-ce que tu veux, Angéli- 
na! Aussi longtemps qu’il y aura 
des jeunesses... On rapporte que 
■es gens des rangs sont encore plus 
malins. Décharger une corde de 
bois, grimper les animaux sur les 
loits, un jeu... L’an dernier, ils 
ont éparpillé un nwlon de foin sur 
la galerie chez Thauvet. C’était 
bien pis que lies bancs de neige 
d’autrefois, du temps qu’il y avait 
des hivers. Une heure d'ouvrage 
avant de pouvoir mettre le nez de' 
hors.

— Tiens! fit Angelina, montons 
nous coucher. Ils ne transporte­
ront toujours pas notre couchette 
sur le clocher de l’église. Toutes 
ces diableries, ça n’est pas meilleur 
pour ta bile que de donner ton 
érablière à moitié, comme ce prin­
temps. et de courir après six gal­
lons de sirop.

FJle remit son dé dans le panier 
à ouvrage, serra ses lunettes dans 
la boite aux fermoirs usés, avec 
toute la prudence d’une chatte qui 
déménage ses chatons. Puis elle 
prit les devants avec une petite 
veilleuse bleue qui était bien la 
dernière du comté. Honoré avait

mis le loquet de bois. II eût fallu 
montrer patte blanche pour entrer. 
Une fois de pJus craqua le vieil es­
calier.

Et vous imaginez le lit vénérable, 
si élevé qu’on y montait par un es­
cabeau. Et ces grands rideaux rou­
ges qui le fermaient!...

L’on s'endormit en rêvant d'un 
village fantastique: barrières dans 
les arbres, perrons à l’aventure. 
Quelques bonnes âmes scrutaient 
peut-etre de leur effroi l’obscur 
cimetière d'où se lèveraient les 
revenants. ’

Et, ma fol, ne dirait-on pas d au­
tres rumeurs à travers les lugu­
bres fanfares de ce vont d’autom-

le français en Saskatchewan
Son usage devant les tribunaux

Les dépêches ont très brièvement ’ été approuvée par les trois raem 
signalé un débat relatif à l’usage du 
français devant les tribunaux de la 
Saskatchewan. Nous empruntons

bres de la Commission.
TEXTE DE LA LOI 

La première loi importante ayant

ces

ne?... A côté du petit pont rouge, i portée du fait dont parlaient les dé­
derrière ce vilain gros arbre qu on pêches : 
prendrait pour une bête 
true use enchaînée là par une fée, 
on entend des grognements d’ours.
Ce sont les ffàs du grand Jérome 
Sauvé, le chasseur de canards. Al­
fred Lanthier a trop remoii son 
verre à l’hôtel Pinsonnautt, il s’y 
laisse prendre, et tant fouette sa 
fameuse jument noire qu’elle en 
crèvera. — Puis chez Henriette Du­
pont. Une vieille fille qui porte le 
même chapeau depuis dix ans, qui 
fume la pipe de plâtre en cachette 
et qui prie tous les soirs jusqu a 
minuit pour évoquer Pâme de notre 
défunt curé, M. Faubert, afin qu’il 
l’introduise en Paradis... Elle est 
bien assez folle comme ça.

Pas besoin d’aller lut montrer 
une figure d’enfer à la hauteur de 
son châssis de chambre, au moyen 
d’une citrouille taillée au couteau 
avec une chandelle allumée à 
l’intérieur.

Toi-même, Honoré, tu ronfles 
comme une bouilloire, et les fantô­
mes sont dans ta cour. Tes vieux 
cadenas rouillés sautent l’un après 
l’autre. On dresse une échelle, le 
flâs de Baptiste Landry et celui de 
Pierre Carignan montent sur le toit 
de la cuisine, ils attachent quelque 
chose à ta cheminée, et je crois 
bien que fc’est... le chien de la 
vieille Sauvé. L’antique rouet 
d’Angelinn va revoir le jour sur ta 
remise; on plante un grand couteau 
à boucherie dans ta porte de de­
vant; aux fenêtres pendent deux 
anciens portefeuilles; sur un po­
teau de la barrière, on dresse un 
balai de cèdre, de ceux qu’on fa­
briquait chaque semaine du temps 
de nos grands-pères; et les fantô­
mes s’enfuient... Pauvre rentier 
frileux, demain matin, tu trouveras 
encore à redire au bon café qu’An- 
gelina te prépare elle-même avec 
de l’orge rôtie mêlée à des croûtes 
de pain.

Et c’est bon pour toi! Tu souri­
ras davantage aux jeux des enfants, 
tu laisseras dormir ton vieux fusil 
à plomb, quand même le chat du 
petit Lucien viendrait jouer dans 
ton parterre grand comme ma 
main.

Par bonheur, et pour que vive 
la bienfaisante légende des morts 
qui viennent se plaindre de nos ou­
blis, les rires de tous ces gais lu­
rons sont vite perdus... les bran­
ches d’arbres font entendre un hor­
rible grignotement d’agonie. Les 
aboiements des chiens se répon­
dent au loin. La maison craque 
comme un navire en peine. Vers 
minuit, devant la grande porte de 
l’église, une voix du ciel dira le 
nom du premier qui doit mourir, 
dans la paroisse, et Be cessera 
qu’au matin cette lamentation du 
vent dans l’inconsolable nuit d’au­
tomne. ,.

LIONEL DUFORT

à la Liberté de Winnipeg, numéro
du 22 octobre, la nouvelle et le com- trajt J ]a question est une loi pour 
mentalre suivants, qui, précLenUa amender rActe des Territoires du

Nord-Ouest de 1875. C’est le chapi-

Autour de la maison
(Par Michelle Le NORMAND, troi­
sième édition, sixième raille, en 
vente au prix de $1.00 l’exemplai­
re, au Devoir, dans les principales 
librairies et chez l’auteur, 163, rue 
MacKay. Ottawa.

Comme ils sont alertes, espiègles 
et vivants, les petits qui chantent, 
qui dansent, courent et sautent AU­
TOUR DE LA MAISON, s’en don­
nant à coeur joie depuis le 1er de 
l’an jusqu’à la St-Sylvestre. Vous 
suivez la bande essoufflée, leur 
chien Zoulou en tête, pourchassant 
un cerceau sur les trottoirs de la 
rue qui longe la rivière tranquille, 
au village de l’Assomption. Vous les 
retrouvez à l’église, petits lutins dis­
traits, curieux et affairés jusqu’en> 
marmottant leurs patenôtres. Vous 
assistez à toutes les péripéties qui 
constituent une vie d’enfants de 
six à huit ans: les promenades en 
charrette rouge conduite par Zou­
lou, l’attaque des glaçons qui fran­
gent les toits pour en faire de longs 
crayons de cristal, les sauteries 
dans le foin ou les feuilles mortes, 
les rondes et les jeux à cache-ca­
che. Puis vient la première com­
munion, les Avents et les petits 
poissons blancs et les mystères qui 
entourent les étrennes; au prin­
temps, c’est le poisson d’avril à 
faire courir, les sifflets de saule, 
les balles et les billes pour Pierre 

i , 16 28, k 84 ailB' «-t Toto et les poupées et les bal-
1*b<ab8ALOU — A Verdun, i# 29, à lo Ions pour Michelle et Marie. Vous 

I «ns Madeleine Barsalou. enfant de Joe*- avez loUS joué CCS mêmes jeux et
!PhCHAKaNEe-™o“rfTie aa. à S3 pssay* cps ni?nies trucs d’enfants, 
i ans. Moïse Champagne, époux de Louis* j connu ces memes tristesses et ces 
I Charette. ‘ mêmes joies puériles et ardentes et

v ancien curé i Pourtant, de les revivre avec r

LE FRANÇAIS EST LEGAL
Il y a eu un certain émoi 

jours-ci, dans la province voisine. 
Une Commission royale y poursuit 
une enquête sévère à propos d’ac­
tes soi-disant irréguliers commis 
par l’ancienne administration, vi­
goureusement dénoncés par le mi­
nistre Bryant. Entre autres chefs 
d’accusation, figurait —horreur!— 
l’emploi du français dans des pro­
cédures devant les cours de justi­
ce.

Or l’avocat du gouvernement 
Gardiner a simplement déclaré e 
prouvé qu’en vertu d’une ordon 
nanee des Territoires du Nord 
Ouest de 1877, qui n’a jamais été 
rappelée, l’usage du français de­
vant les tribunaux de la Saskatche­
wan est parfaitement légal. Les 
membres de la Commission ont dû 
s’incliner, mais ces hommes de loi 
ont avoué qu’ils n’avaient aucune 
idée d’une pareille chose 1 

Tous ceux qui s'intéressent au 
status du français sauront mainte­
nant à quoi s’en tenir car les jour­
naux ont donné à l’incident une 
large publicité.

Voilà un résultat de l’enquête 
que M. Bryant et ses amis n’avaient 
pas prévu.

D. F.
Le français est légal devant

les cours de la Saskatchewan
Les trois membres de la Commis­

sion royale se rallient au point 
de vue de P.-M. Anderson avo­
cat de l’ancien gouvernement 
Gardiner. — La loi des Territoi­
res du Nord-Ouest de 1877 n’a ja­
mais été rappelée par la Légis­
lature de la Saskatchewan.
Régina. — L’usage de la langue 

française dans les tribunaux de la 
Saskatchewan est légal, d’après une 
déclaration faite devant la commis­
sion royale qui fait enquête sur 
les accusations de maladministra­
tion portées contre l’ancien gouver­
nement de la Saskatchewan, par 
l’hon. J.-F. Bryant, ministre des 
travaux publics. P.-M. Anderson, 
C. R., avocat de l’ancienne admi­
nistration, a fait la déclaration en 
question, s’appuyant sur le fait que 
le français a été employé dans les 
tribunaux de Gravelbourg. La com­
mission s’accorde à dire qu’un 
statut de 1877 rendait légal l’usage 
du français ou de l’anglais dans les 
territoires du Nord-Ouest.

Cette loi, M. Anderson, demeure 
toujours en vigueur car elle n’a ja­
mais été rappelée par le gouverne­
ment provincial. Toute personne, 
d’après les termes de la loi peut 
répondre à des questions ou témoi­
gner en français devant les tribu­
naux.

M. Anderson a souligné le man­
que de logique de certains membres 
du gouvernement provincial de­
mandant une enquête publique dans 
une matière qui est légale.

Le juge MacKenzie a suggéré que 
la partie de l’enquête qui concerne 
l’emploi du français devant les tri­
bunaux soit laissée de côté et la 
proposition a été acceptée.

Les membres de la Commision 
ont avoué que jusqu’à ces derniers 
jours ils ignoraient que Tusage du 
français fût légal devant les tribu­
naux.

Voici les clauses de la loi sur les­
quelles s’est basé M. Anderson pour

— Nécrologie —

appuyer son argumentation qui a été rappelé

tre 7. Victoria 40 (1877), dont la 
clause 11 se lit comme suit: “La 
langue anglaise ou la langue fran­
çaise peut être employée par toute 
personne dans les débats dudit 
conseil et dans les procédures de­
vant les tribunaux, et ces deux lan­
gues seront employées dans les pro­
cès-verbaux et journaux dudit con­
seil, et les ordonnances dudit con­
seil seront imprimées dans ces 
deux langues”.

La loi importante suivante est la 
loi des Territoires du Nord-Ouest, 
chapitre 25, Victoria 43 (1880).
L’article 94 se lit comme suit:

“La langue anglaise ou la langue 
française peut être employée par 
toute personne dans les débats du 
conseil de l’Assemblée législative 
des Territoires du Nord-Ouest et 
dans les procédures devant les tri­
bunaux; ces deux langues seront 
employées dans les procès-verbaux 
et journaux dudit conseil; et tou­
tes les ordonnances faites en vertu 
de cette loi seront imprimées dans 
ces deux langues.”

L’article 110,de l'Acte est par les 
présentes rappelé et le suivant y 
est substitué:

“110. La langue anglaise ou la 
langue française peut être employée 
par toute personne dans les débats 
de l’Assemblée législative des Ter­
ritoires et dans les procédures de­
vant les cours; ces deux langues se­
ront employées dans les procès- 
verbaux de cette Assemblée; toutes 
les ordonnances faites en vertu de 
cette loi seront imprimées dans ces 
deux langues; cependant, après la 
prochaine élection générale de l’As­
semblée législative, cette Assem­
blée pourra, par ordonnance ou 
autrement, régler ses procédures, 
ainsi que la manière d’en dresser 
les procès-verbaux et de les publier; 
et les règlements ainsi faits seront 
incorporés dans une proclamation 
qui sera faite immédiatement et 
publiée par le lieutenant-gouver­
neur en conformité avec la loi et 
aura dès lors pleine force et plein 
effet.”

ACTE DE LA SASKATCHEWAN
L’Acte de la Saskatchewan, 

Edouard VII. 4-5, chap. 42, ratifié 
le 20 juillet 1905, entra en vigueur 
le 1er décembre 1905. L’article 16 
dit :

“Toutes les lois, tous les ordres 
et règlements faits en vertu de cet 
Acte,— du moment qu’ils ne vont 
contre rien contenu dans cet Acte 
ou pour lequel cel Acte ne renfer­
me aucune stipulation visant à et^ 
tenir lieu,— toutes les cours de 
juridiction civile etièriminelle, tous 
les pouvoirs, commissions, autori­
tés et fonctions, tous les officiers et 
fonctionnaires judiciaires, adminis­
tratifs et ministériels existant immé­
diatement avant la mise en vigueur 
de cet acte dans le territoire établi 
par les présentes comme la provin­
ce de la Saskatchewan continue­
ront dans ladite province comme 
si cet Acte et l’Acte de l’Alberta n’a­
vaient pas été adoptés, sujets néan­
moins, comme ceux émis par ou 
existant en vertu de lois du Parle­
ment de Grande-Bretagne ou du 
Parlement du Royaume Uni de 
Grande-Bretagne et d’Irlande, à 
être rappelés, abolis ou altérés par 
le Parlement du Canada ou par la 
Législature de ladite province, con­
formément à l'autorité du Parle­
ment ou de ladite Législature.”

L'Acte de la Saskatchewan donne 
le mode de rappel, mais n’a jamais

tllf
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-ou plutôt de l’eau mousseuse de Vichy, parfumée et rendue 
plus savoureuse avec des citrons.
Les enfants raffolent de cette eau pure de Vichy. Le goût en est 
délicieux et elle agit en même temps comme purgatif, éliminant du sys­

tème toutes les impuretés qui peuvent le contami­
ner et réglant d’une façon normale le tonotion- 
nement des organes digestifs.
Tenez-vous en bonne condition; débarrassez-vous 
de cette sensation de lourdeur et d’insouciance, 
en prenant chaque matin la LIMONADE Purgati­
ve de Vichy. C’est de l’eau pure, salutaire et 
mousseuse de Vichy, Fi ance.

J.-ALFRED OUIMET,
Agent général pour le Canada

84, rue St-Paul Est, Montréal

Médecins des
unités sanitaires

8-TànV l’abbé Charte* CoUln. ancien curé ; '«"V '«’» revivre avec rau-
de st-.iean. 1 leur, qui met tant de soleil dans laOUTIL — A Montréal, le 29, navle La- 1 Mîjliir». (.1 s.nl tirer iinrti lira imiraclerc, épouaa de winiam-Léon Dut». .ML I urer paru ues jours

fa vin - a Montréal, le so à «e ans, | i>ris comme des matins clairs, c’est 
Paulin Favtn, époux d'Auriartne servant, soulever le voile des ans qui peu a GREGOIRE — A Notre-Dame-de-Orkce, . loç vmv „t nvenmAdrien Grégoire, époux de Hosanna Corstu, ] j . 'n.rn,nlt ,es >(U\ et nssom-k 58 an». bri I horizon. Je ne erois pas que

GRISE — a Bt-BaMie-ie-orand. le 29 ! Michelle Le NORMAND ait été sur- 
î 81 TaZT*™ Lafranc9’ êPou*e rtB ; passée pour la sincérité et la viva- 

LACHAPELLE — A st-Paul l'Ermite, le ! ci,é de ses récits, qui font que l'on 
ïb k 82 an». Mme ciotiide Jcannotte, se précipité après elle à la pour» _ 
*P5>H»e djEdouard ^Lachapelle, _bounçeo!«. res bambins toujours en éveil.LECLATR — A Montréal, le 29. k 29 an»,

I Armand Leclalr, fila de M. et Mme Ernest 
Leclalr. née Marceline Gagnon.

LEFEBVRE — A Oka, le 28. à 70 an».
I Françola-Xavler Lefebvre, époux de Co­
rinne Lalonde.

LEMAIRE — A Ste-Brtglde d'Iberville, k 
[ 79 an», Eu»êbe Lemaire, ancien marchand.

RACKTTE — A Ste-Margnarlt*. le 29. k 
78 an». Emela Legault, épouse do Chartes 
Ra cette.

RICARD —• A Montréal, le 30. k 37 an*. 
Rlta. enfant de M. et Mme Cléophas Ri­
card i

RIOPEL — A St-Alexl* de Montcalm, le ‘ 
28. k M ans. Ulrie Rlopcl

RI VEST — A Montréal, le 28. k 84 an». I 
Joseph Rivest employé de tramways, époux ; 
de Rosc-Déllma Jeannette.

ROCHON — A Ville 6t-Laurent, le 29, i k 88 ans. Dame Edouard Rochon, née An- | 
nie O'Shaughnesey.

THE8SXREAULT — A l'HAtel-Dlmi. le! 
28. K 81 an». Léocadle Daoust, épouse de ! 
feu Alphonse Theesereault.

Les mots d’enfants viennent si n 
tiirellement sur leurs lèvres, que 
l’on croit les entendre rire ou so 
mutiner. Ces tableaux de vie en­
fantine dans un cadre familier, ra­
nimés par la flamme du souvenir 
donnent à son livre un cachet et 
une fraîcheur qui lui assurent lon­
gue vie dans notre littérature cana­
dienne.

Cérémonie des morts à 
Verdun

Québec, 30, (D.N.C.) — Le lieute­
nant-gouverneur en conseil vient 
d’approuver les nominations sui­
vantes des médecins en charge des 
22 unités sanitaires de la province.

Dr J.-A. Dechône, Beauce, Dr 
Jean Grégoire. Beauce; Dr L.-P. 
Savoie, Lac Saint-Jean; Dr J.-H. 
Mavrand, Saint-Jean-d'fberville; Dr 
G. ‘ Choquette, Saint-Hyacinthe- 
Rouville; Dr J.-C. Beaudet, lémis- 
couata; Dr G. Lahayc, Nicolct; Dr 
J.-M.-P. Allaire. Joliette; Dr L. Vé- 
zina, Terrebonne; Dr Z. Dupuis, 
F Assomption-Montcalm ; Dr A. 
Jeannotte, Témiscamingue; Dr Luc 
Pelletier, Mégantic; Dr E. Potvin. 
Chicoutimi; Dr F. Labrecque, Ka- 
mouraska-Lislet; Dr Caux, Lothi- 
nière; Dr A. Boisonnette, Matant; 
Dr A. Bélanger, Lévis; Dr J.-U. Bé- 
dard, Matapédia; Dr J.-C. Germain, 
Rimouski; Dr G.-A. Grondin. Fron­
tenac; Dr J.-A. Patenaude, Chideau- 
guay-Laprairie-Napierville; Dr E. 
Lalande, Argcnteuil.

Le concert de Nazareth
Venons rendre hommage aux 

maîtres de l'art et encourager l’oeu­
vre éducatrice que poursuivent les 
chanteurs de Nazareth. Leur con­
cert annuel aura lieu le 13 novem­
bre, à la salle Windsor, sous le

La Société Coopérative
DE FRAIS FL'NIRAGtES 

ta*r*pr»nmira d» Pompe» Funébr** «t 
Aaauranow Funéraire»

HArbour 5555
RPR SAINTE-CATHERINE EST

Dimanche soir, à huit heures, au- ! 
ra lieu l’imposante cérémonie de la 
Commémoration des morts au Cou-1 
seil Verdun des Chcvaiters de Co­
lomb. pour tous les membres décé-l 
dés depuis la fondation du Cou- j 
seil. Le sermon de circonstance i 
sera donné par M. l'abbé Charles 
Beaudtn, aumônier du Mont St- 
Louis et ex-numônier du Conseil 
d’K|iat des Chevaliers de Colomb.

Docteurs, Consultez ! ! !
ETABLISSEMENTS GAIFFR,

GAI,LOT & PILON
34. nivd de Vauflrard — Paris XVètn*

Rayons X Diathermies
Elcctrothcrapic

GALLOIS A CIE
84, Chemin Villon. Lyon (Rhflnei 

mtra-TloIeta, lnfra-rou*M
Lampe* ascUtiques pour salles 

d'opération* et dentistes 
Electrodes de quartz.

prix el condition* les plu» avantageux 
Devis et catalogues sur demande 

8*rvlc* d'un Ingénieur électricien- 
radiologist*.

Agence générale pour le Canada:
Paul CARDINAUX. D.S.

"PRECISION FRANÇAISE"
3438, St-Dent* - HA 2347

MONTREAL

haut patronage de S. G. Mgr Gau­
thier. Retenez vos billets dès 
maintenant à l’Institution. 135, rue 
Sainte-Catherine ouest, téléphone: 
LAucaster 0444.

Nous remarquons au programme 
la magnifique ‘‘Scène d’Horace”, de 
Saint-Saëns, déjà connue, mais ap­
préciable toujours par la vraie 
beauté qui s’en dégage. Roger-Du- 
casse, avec son “Madrigal” y re­
présente l’école moderne. Cette 
pièce est d’un charme discret; les 
dissonances, délicatement voilées, 
se fondent avec goût. Dans le 
choeur final de “Faulus”, l’une des 
plus grandes oeuvres de Mendels­
sohn, nous retrouvons la musique 
sobre et pure. Ce choeur débute 
par un court récitatif et se termine 
en une fugue brillante.

COMMUNIQUE

M. Houde...
(Suite de la troisième page)

il est maigre. Cependant il est bien 
plus riche que moi.

Mais notre gouvernement a tou­
jours pensé à lui et à ses intérêts, 
mais rarement aux pauvres gens.

Ainsi il a toujours refusé Tes pen­
sions pour veuves et orphelins. Or 
c’est une des plus grandes injusti­
ces sociales de notre temps. Lors­
que, dans une famille ouvrière de 
quatre ou cinq enfants, le père de 
famille disparait, la veuve, n’ayant 
pas le sou, est obligée de placer ses 
enfants, un ici, l’autre là, épars 
dans les diverses institutions de la 
province. Elle s’en va ensuite à 
l’usine, y déplaee un père de fa­
mille, yt elle vit péniblement, dans 
des conditions morales souvent pé­
nibles, loin des siens qui n’auront 
plus les soins ni l’éducation mater­
nelle. Les enfants grandissent 
étrangers les uns aux autres, étran­
gers même à la mère.

Mais à cela M. Vautrin et le gou­
vernement ont une belle réponse: 
“Slot machines”. Que des enfants 
souffrent de faim, qu’une mère af­
folée de douleur doive abandonner 
ses enfants, qu’est-ce que cela fait 

des millionnaires? Est-ce qu’on 
songe à ces choses-là? Et puis on 
me répond: Houde est un bandit.

M. Houde accuse le gouverne­
ment d’avoir faussé la Gazette Offi­
cielle pour vendre plus vite une 
limite forestière. Mais M. Vautrin 
a trauvé une excellente réponse : 
"Slot machines”.

Le gouvernement proteste de son 
dévouement à la classe agricole. 
Beau dévouement qui a fait noyer 
les habitants du Lac-Saint-Jean, 
pour l’agrément d'une grosse com­
pagnie américaine. Et le gouver­
nement, pour comble, a passé une 
loi pour dire en somme que la com­
pagnie avait bien fart. Mais les mi­
nistres rènonident avec M. Vautrin: 
“Slot machines”.

M. Houde termine en disant que 
les Canadiens français occupent 
une situation nettement inférieure 
dams l’industrie et le commerce de 
notre province, que notre épargne 
est moins considérable que celle du 
reste du pays, toute proportion gar­
dée, etc. #

* * *
M. Houde était accompagné de 

MM. Aimé Guertin, Auguste Boyer 
et J. Proulx. ___

Le problème
des carrières

Un nouvel évêque 
chinois

Pékin, Chine —- Mgr François 
Licou, originaire du vicariat apos 
tolique de Luanfu, Shansi, qui 
avait été récemment élu évêque ti- 
tuîaire de Lampsacenae et Vicaire 
apostolique de Fen Yang, vient de 
recevoir, le 12 octobre dernier, des 
mains de Mgr Costantini, délégué 
apostolique pour la Chine, la con 
serration épiscopale. Le préln 
était assisté de NN. SS. Montaigne, 
évêque coadjuteur de Pékin, et 
Tchen. Vicaire apostolique de Su 
anhwnfu.

La cérémonie fut particulière
ment brillante et se déroula devant 
une très nombreuse assistance. Le 
nouvel évêque succède à Mgr Louis 
Tchen, qui fut, on s’en «ouvient, un 
des évêques chinois consacrés par 
Pie XL

Bolchevisme contre
catholicisme

LA CONFERENCE D’ADIEU DU R 
P. DONCOEUR

Nous tenons de source autorisée 
que le R. P. Paul Doncoeur, S.J., 
actuellement en voyage dans 
l’Ouest du Canada, donnera sa con­
férence d’adieu dans la salle aca­
démique au collège Sainte-Marie, 
le 10 novembre.

Le Père Doncoeûr a pris pour 
sujet : "Bolchevisme contre catholi­
cisme”.

MAISONS EDUCATION

Vous Voulez On. 
dan» la vie O ..

"Je me préparerai.......et un
jour l’oceaeion naîtra" 

AB. LINCOLN, à 2S «a»

Magnifique» primes à gagner
\ J
W

L’ECOLE DES HAUTES ETUDES COMMERCIALES
Affiliés è l’Université de Montréal ^ _

Coin Avenue Vlger et rue St «Hubert
Envoyer-moi vos brochure* gratuite* concernant vos cour* pur 

correspondance :
Nom------------------------ —.............. —....................................... ... ...... ............ -
Adresse
Occupation

COLLEGE O’SULLIVAN
MONTREAL VERDUN | MONTREAL

1407, Mountain, 4030, rue Wel- 5 Ave Mt-Royal 
coin linglon, coin de ! E»t

Ste-Catherlne O. l’Ave de l'Eglise Coin St-I surent 
MArqnette 3201 YOrk 1010 I BElair 0008
I* plus Important* école commerciale du Canada. 
350 Clavlgraphe* — Plu» de 3,000 élèves par année. 
A gagné le PREMIER PRIX k l'cxposltton mondial# 
de Saint-Louis et les PLUS HAUTS HONNEURS 
BRITANNIQUES k l'exposition de l’Empire Britan­
nique k Wembley, Londres. Angleterre.

COURS SUPERIEUR D’ANGLAIS
Enseignement commercial complet — Instruction 

personnelle — Emplois pour gradués.
COURS DU JOUR ET DU SOIR — OUVERT TOUTS 

L’ANNEE — BIENVENUE AUX VISITEURS 
Venez chercher notre catalogue ou demandez-le par
lettre, ou téléphonez: MArquette 3201. S. J. O’Sullivan, M.A., pré*.

L'ADMINISTRATION MUNICIPALE 
ENTEND LE REGLER D’ICI PLU 
— SOUMISSION D’UN PLAN.
La nouvelle administration mu­

nicipale a l’intention de disposer 
du problème des carrières ayant 
l'expiration de sort terme d’office: 
c’est ce que déclarait hier l’échevin 
J.-M. Savignac lors d’une réunion 
à laquelle assistaient quelques éche- 
vins et fonctionnaires municipaux 
et une douzaine de propriétaires de 
carrières.

M. Savignac a d’abord parlé de 
l’amendement à la charte qui sera 
inclus dans le bill de Montréal 
l’effet d'accorder à la cité de Mont­
réal “le pouvoir d’interdire l’ex­
ploitation des carrières et le droit 
de les exproprier. "Cette réunion a 
été convoquée pour discuter l'aboli­
tion des carrières à Montréal. Les 
propriétaires ont des droits, mais 
les autorités municipales vou­
draient faire disparaître les carriè­
res qui entravent le progrès de la 
ville. Le comité constitué à cette 
fin voudrait savoir à quelles condi­
tions les propriétaires seraient dis­
posés à vendre.

M. Paul Saint-Germain, C. R., au 
nom d’un des propriétaires, a fait 
remarquer qu’il est difficile de 
faire une offre pour le moment, 
puisque l’opération des carrières 
est profitable. Les propriétaires se­
raient cependant tout disposés à se 
laisser exproprier. M. Albnn Janin, 
de Robertson et Janin. a ajouté que 
les carrières ont rendu des ser­
vices et qw si elles sont mainte­
nant trop proches des habitations 
c'es-t à cause du dèveloppememt 
de la cité.

L’échevin Charbonnenu propose 
alors une motion à l’effet d’autori­
ser la préparation d’un plan sur la 
surface, la profondeur et les antres 
caractéristiques des différentes car­
rières. Icquc! plan servirait de hase 
aux négociations. M. Savignac fait 
remarquer que la commission tech­
nique qui sera incessamment convo­
quée par l’exécutif pourra s’occuper 
de la préparation de ce plan: il ré­
pond à M. Saint-Germain du'il croit 
que les carrières devraient se trou­
ver dans une zone en dehors de la 
ville. La discussion se poursuit 
quelque temps et le président de 

.l’assemblée demande aux proprié­

taires de soumettre au comité le 
plan de leurs carrières, ce à quoi 
ils s'engagent volontiers. La motion 
de l’échevin Charbonncau est adop­
tée avant l’ajournement.

Feu Mme H. Primeau
A Iberville est décédée hier, à 

1’âge de 66 ans, Mme Hormisdas 
Primeau, née Fortin (Emma). Les 
funérailles auront lieu à l’église d’I­
berville à dix heures le 3 novem­
bre. Départ du convoi funèbre à 
9h. 30. Pa^ de fleurs.

Travaux du C.N.R.
Toronto, 31 (S.lb C.). — Anti­

cipant de plusieurs mois, pour at­
ténuer le chômage, son programme 
de construction, d’entretien et 
d'amélioraition, le district central 
du chemin de fer National com­
mencera sous très peu des travaux 
qui exigeront une dépense totale de 
$4,000,000. Ce district centrai 
s'étend de l’Ontario-Nord à Lévis, 
province de Québec.

M. W.-A. Kingsland, gérant géné­
ral de ce district centraJ du C. N- 
R., a fait observer, en annonçant la 
chose, que ces travaux ne donne­
ront pas seulement du travail à la 
main-d’œuvre qui y sera directe­
ment affectée, mais qu’ils stimule­
ront les industries qui fourniront 
des matériaux.

M. Kingsland a expliqué que cer­
tains de ces travaux dureront au 
moins deux ans. Dans plusieurs 
cas. les intérêts du chemin de fer 
se trouvent liés à des intérêts mu­
nicipaux ou provinciaux. Les con­
tributions deis municipalités et des 
provinces grossiront l'argent que 
ces travaux du C. N. R. mettront en 
circulation.

I,e plus important des projets que 
le C. AT. R. a décidé de mettre à 
exécution incessamment est le rac­
courcissement de la région de 
Brantford, qut nécessitera une nou­
velle voie de six milles. La cons­
truction d’une gare à Hamilton en­
traînera une dépense totale de deux 
millions, dont lu moitié pour la 
gare proprement dite.

Les travaux qui seront exécutés 
dans la province de Québec sont la 
reconstruction de la station de l,é- 
vis, la construction d’un pont à Bè- 
cancour et celle d'un viaduc à la 
Canardière. Outre cela, il y a la 
construction du terminus à Mont­
réal. _ [( | | ^

Ecole de* Hautes Etudes
Commerciales de Montréal

Les cours libres donnés le soir à 
l’Ecole des Hautes Etudes Commer­
ciales de Montréal, le 31 octobre, 
Sont les suivants:

Vendredi:
Matières juridiques, 2ème année:

7h. 30 à 9h. 30.
Arithméümu» commerciale; 7b. 30

Demandez nos biscuits 
de choix

MIGNON
COCO PUFF
PISTACHE
FONDANT
BON TON

En vente chez 
votre épicier

Cie de Biscuits 
Aetna Ltée

à 9h. 30.
Italien, 1ère année: 7h. 30 à 8h. 30.

2ème année: 8h. 30 à 9h. 30. 
Allemand, 1ère année: 7h. 36 à 

8h. 36.
2ème année: 8h. 30 à 9h. 36 

Correspondance commerciale an­
glaise, 1ère année: Th. 30 à 8h.30. 

2ème année: 81i. 30 à 9h. 30 
Composition anglaise, 1ère année: 

7h. 30 à 8h. 30; 2èmc année: 8h. 
30 à Oh. 30.

Conversation anglaise, 1ère année: 
Xh. 30 à Oh. 30.
Langue anglaise, 1ère année: 7h. 30 
nà 8h. 30.
Correspondance commerciale fran­

çaise: 7h. 30 à 8h. 30.

Derrière la scène
Far FRANÇOISE GAUDET

L’heureux petit livre! L’aves- 
vous lu?

11 est réédité quelques mois à 
peine après son apparition, et rs- 
virnt en troisième mille.

C’est un recueil de billets, don» 
le thème inspiré do hasard des 
faits et des jours, est présenté, non 
dans une auréole de rêve, ratis 
dans la grisaille de la vie quoti­
dienne, pour que la leçon porto 
mieux.

Lisez-le.
Il est en vente 4 la Hbratateudn 

Devoir, 7& sous l’eiempUiiyt *** •*
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Demain: SAMEDI, 1er novembre 1030.
LA TOUSSAINT, obligation

Lever du soleiL • h. M.
Coucher du soleil, 4 h. 49.
Lever de 1a lune, 3 h. AS. )
Coucher de la lune, 1 h. 01.

Pleine lune, le 6. a 5 h. 34 m. du matin. 
Dernier quart, le 13, A T h. 33 m. du matin. 
Nouvelle lune, le 20, A 5 h. 27 m. du matin. LE DEVOIR

FROID. NEIGE
MAXIMUM ET MINIMUM

Aujourd'hui maximum SS.
Même date l'an dernier 34.
Minimum aujourd’hui 43.
Même date l'an dernier 39.

BAROMETRE
19 heures a.m. 29.92. 11 heures a.m. 29.31. 

Midi: 29.90.
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Un discours de 
ML Beatty

LE PRESIDENT^DU C. P. R. 
PARLE DE L’ANNULATION DES 
DETTES DE GUERRE ET DE LA 
DEPRESSION DES AFFAIRES 
ET EXPRIME SON OPTIMISME 
ME.
Pinehurs!, Ontario, 31. (S. P. C.) 

—D ne m'appartient pas, non plus 
qu’à n’importe quel autre citoyen 
de l’Empire britannique, de discu­
ter publiquement ou privément la 
question de l’annulation des dettes 
de guerre, mais je ne trouve pas 
surprenant que des Américains 
d’une grande clairvoyance en soient 
arrivés à la conclusion que la sup­
pression des dettes stimulerait l’in­
dustrie, faciliterait le développe­
ment du commerce et le retour de 
la prospérité, et que, de l’assainis­
sement de la situation mondiale, les 
Etats-Unis, la plus grande nation 
commerciale et industrielle au 
monde, retireraient un grand pro­
fit, a dit M. E.-W. Beatty, président 
du Pacifique Canadien, dans une 
causerie au huitième congrès an­
nuel de l’“American Institute of 
Steel Construction”.

Dans cette causerie, M. Beatty a 
aussi parlé d’amitié entre les Etats- 
Unis et le Canada, il a signalé l’im­
portance des chemins de fer pour 
les deux pay's. Il a aussi traité de 
dépression des affaires au Canada. 
Sur ce dernier sujet, il a dit que la 
mévente des céréales canadiennes, 
la dégringolade de la Bourse et les 
conditions présentes —qu’il estime 
en quelque sorte non satisfaisan­
tes— de l’industrie du papier à 
journal ont contribué en une grande 
mesure à provoquer une dépression 
économique au Canada.

Il a exprimé l’Opinion que son 
optimisme à l’égard de l’avenir du 
Canada trouve écho aux Etats-Unis, 
qui ont fait dans le dominion d’é­
normes placements financiers: par 
exemple, des placements de 450 mil­
lions dans la pulpe et le papier, 250 
millions dans les mines, plus de 800 
millions dans diverses industries et 
638 millions dans les chemins de 
fer.

Un bon système de gouverne­
ment démocratique, un peuple à 
l’esprit équilibré et de grandes res­
sources naturelles encore intactes 
assurent un bel avenir au Canada, 
a-t-il dit. Il a rappelé, au sujet des 
ressources naturelles, que le Cana­
da possède d'immenses étendues de 
terres agricoles, des richesses hy­
drauliques, forestières et minières 
quasi illimitées. Il a fait observer 
que les Etats-Unis avaient déjà une 
population de 75 millions lorsque 
leurs exportations ont atteint le 
chiffre des exportations canadien­
nes de 1927. ^

Cinquante ans
à i’Hôtel'Dien

LES NOCES D’OR DU DOCTEUR
J.-J. GUERIN
Les religieuses hospitalières de 

l’Hôtel-Dieu ont offert, hier midi, 
un déjeuner d’honneur à l’honora­
ble docteur J.-J. Guerin, qui célé­
brait le cinquantième anniversaire 
de son entrée dans le personnel mé­
dical de l’hôpital.

Les religieuses avaient invité à 
cette occasion les médecins du per­
sonnel de l’Hôtel-Dieu et des re­
présentants de la Faculté de méde­
cine et des journaux.

C’est M. l’abbé Bernard, aumô­
nier de l’hôpital et condisciple de 
collège du vénérable jubilaire, qui, 
en quelques phrases émues, a pré­
senté au docteur les hommages de 
la communauté. MM. le docteur 
Hingston, président du bureau mé­
dical, Fortier, premier élève du ju­
bilaire, Fauteux, au nom du per­
sonnel dos cuisines, et Bousquet, au 
nom du comité ont ensuite présenté 
leurs voeux au doyen.

Le docteur Léo Pariseàu a donné 
lecture d’une poésie de circonstan­
ce don» l’auteur a tenu à garder 
l’anonymat, le Dr A.-A. Foucher, 
contemporain du docteur Guerin, a 
apporté à celui-ci les hommages et 
les félicitations de la Faculté de 
médecine, dans une allocution étin­
celante de verve.

Les diverses branches du person­
nel de l’Hôtel-Dieu. sans oublier les 
infirmières, ont offert au jubilaire 
des cadeaux; celui-ci a remercié 
dans un discours intéressant à cau­
se surtout des souvenirs qu’il a évo­
qués.

Il porte très allègrement ses cin­
quante années de service et ses 73 
ans d’Age.

Au cours du dîner des artistes 
amateurs, auxquels sYtaient joints 
plusieurs médecins du personnel, 
ont interprété un très agréable pro­
gramme musical.

Une lettre de
M. MacDonald

Shipley, Yorkshire, 31 (S.P.C.)
Les premiers ministres des Domi­
nions. écrit le premier ministre 
Hnmsay MacDonald, dans une let­
tre au candidat travailliste à l’élec­
tion partielle de Shipley, ont déci­
sivement rejeté le libre-échange 
impérial et nous tentons de décou­
vrir comment, sans sacrifier nos 
intérêts essentiels, aux uns et aux 
autres, nous pouvons étendre notre 
négoce mutuel.

Dans l’intervalle, continue M. 
MacDonald, le parti tory néglige 
cyniquement toute conséquence 
publique d’une effort désespéré 
pour reformer aes propres rangs 
et rie tentatives quotidiennes pour 
exploiter la conférence impériale 
à ses propres fins.

M. Taschereau...
(Suite de la 1ère paae)

nis s’est écrite une des plus belles 
pages de notre histoire, et peut-être 
y a-t-il dans cette salle quelques-uns 
des descendants des braves. Saint- 
Eustache devrait être un lieu de pè­
lerinage pour nos Canadiens.

Vous avez deux hommes et deux 
chefs devant vous; parlons de ceux- 
ci de suite si vous le voulez bien. 
Messieurs les conservateurs vous 
pouvez admirer l’activité de M. 
Houde, mais une chose que je ne 
lui pardonnerai jamais c’est cette 
lutte infâme. Je ne suis peut-être 
pas grand’chose dans cette provin­
ce mais mes ancêtres sont venus de 
France H y a 200 ans; j’ai un nom 
respectable et il n’y a pas un Houde 
qui me l’ôtera.

Vous aurez à choisir entre MM. 
de Bellefeuille et Sauvé. M. de Bel- 
lefeuille, vous avez parlé comme 
un député tantôt. Parlez comme 
cela en Chambre, parlez comme ce­
la quand vous viendrez nous trou­
ver et nous ne vous refuserons rien. 
D’un côté vous avez un des vôtres 
qui a fait quelque chose pour son 
comté et qui fera votre affaire.

De l’autre côté, vous avez M. Sau­
vé. Je le connais peu, j’ai bien con­
nu le père. Pendant 25 ans nous 
avons été ensemble en Chambre; 
j’ai toujours connu la victoire, il a 
toujours connu la défaite. Il y a un 
an les conservateurs ont changé de 
chef, ils ont choisi M. Houde. Mais 
je ne veux pas entrer dans les affai­
res de cette malheureuse famille, ça 
ne me regarde pas.

M. Sauvé est un lutteur vaillant, 
actif, pas toujours sincère. Il s’est 
approprié des mérites pour ce que 
nous avons fait. Le gouvernement 
n’a pas voulu et ne voudrait jamais 
que vous, des Deux-Montagnes, souf­
friez de ce que votre député soit 
conservateur. Mais il parait que 
pour atteindre Dieu il est convena­
ble d’avoir un bon saint, je vous 
recommande celui-là, et M. Tasche­
reau indique M. de Bellefeuille.

11 y a quelques années M. Sauvé 
disait à Québec: Gouvernement d’a­
vocats, il y a trop d’avocats: et du 
moment qu’il part c’est Son fils avo­
cat qu’il vous propose pour le rem­
placer. Vous voyez bien que j’avais 
raison de dire qu’il n’est pas tou­
jours sincère, bien qu’il écrivait au­
trefois dans les journaux et signait 
Arthur Sincère.

J’aime mieux être d’un vieux 
pouvoir que d’tine vieille opposi­
tion. La victoire est encore à 
nous; depuis que M. Houde est 
ohçf de l’oippoisition quatre libé­
raux ont été élus dans des élections 
partielles. Dernièrement un autre 
a été élu nar près de 1,000 voix 
de majorité. J’en ai été très fier, 
c’était mon fils. Il a 34 ans par 
exemple celui-là.

"Va gagner tes épaulettes’
Si j’ai été fier de le voir élu, 

j’ai cru cependant devoir m’abste- 
tenir de La lutte. J’ai dit à mon fils: 
“Va gagner tes épaulettes, fais ton 
élection’.

— “Tel père tel fils”, crie un 
électeur.

Je voudrais, continue M. Tasche­
reau, que M. Sauvé dise la même 
chose à son fils: “Je vais rester 
chez moi, va gagner tes épaulettes”. 
Mais il paraît que ça ne se passe 
pas comme ça ici.

Mais discutons de politique. Que 
nous soyons libéraux ou conserva 
tours, la clôture qui nous sépare 
n’est nas très haute. Nous sommes 
tous des Canadiens, nous vouions 
tous la prospérité de la province. 
Si notre programme vous va, nous 
en sommes, s’il ne vous va pas, 
vous voterez contre nous, c’est vo­
ire droit. Les principales questions 
dans l’administration sont: les fi­
nance, l’agriculture, les ouvriers, 
l’instruction et l’hygiène.

La première condition pour que 
nous puissions nous rendre à vos 
demandes, c’est un coffre bien gar­
ni. Les revenus de la province 
étaient de 14 millions en 1920, lors­
que je suis devenu premier minis­
tre. L’année derniere les revenus 
étaient d’au-delà de 40 millions, 
soit mieux que multipliés par trois.

La mieux administrée
La province de Québec est au­

jourd'hui la mieux administrée et 
la plus prospère. Avons-nous taxé? 
Non messieurs, pas vous; nous 
avons taxé ceux qui avaient le 
moyen de payer, mais pas les cul­
tivateurs ni les ouvriers. Au temps 
des bleus, les successions étaient 
taxées à partir de $5,000; nous 
avons porté cette exemption à 
$25,000. Y en a-t-il beaucoup parmi 
vous qui laisserez cette somme à 
votre décès? Peut-être M. de Belle- 
feuille. Celui-là, vous pouvez être 
sûr que quand Dieu l’appellera à 
lui, on ne ’e manquera pas.

Quant à la législation ouvrière, 
non seulement d’autres provinces 
du Canada, mais des Etats-Unis 
ont copié les lois de la province de 
Québec. Et la loi des accidents du 
travail sera rendue encore plus 
large "t plus généreuse, et l’ouvrier 
de la province de Québec le devra 
au parti libéral.

Aux cultivateurs nous avons don­
né ce qui leur est essentiel pour at- 
teindre les marchés: de bonnes rou­
les. C’est le gouvernement qui 
maintenant construit les routes, les 
chemins de front sont abolis. Et au 
sujet des routes, parlons des ponts 
de péage; (5(1 pour cent des péages 
pendant l'été le sont par les Amé- 
ricilins. c’est-ô-dlre que nous fai­
sons payer nos ponts par les Amé­
ricains. Nous avons pHus de 1.000 
pont, en fer, et le gouvernement a 
décidé à terminer les grands ponts 
qui restent à faire, afin que tout 
ce que nous pourrons donner en­
suite soit appliqué aux petits ponts.

Non seulement nous avons donné 
à la classe agricole des routes et 
des ponts, mais nous avons aussi 
voulu l'instruire, et M. David, le 
plus beau monument que vous lais­
serez dans la province, ee sera le

zèle et l’intelligence que vous avez 
dépensés pour l’instruction. L’Uni 
versité de Montréal a reçu deu> 
millions et demi; nous avons lar 
gement doté Québec, de même qu 
l’Université dt icnnoxville et Me 
Gill. Nous avons donné des bourses 
aux collèges classiques.

L’école du rang
Nous nous sommes préoccupés 

^ de i école du rang, cette école 
j éclairée, propre, ou les enfants se 
rendent en chantant. Nous avons 
dit: le gouvernement paiera entiè­
rement toute école qui coûtera 
moins de $1,200, et c’est pourquoi 
vous voyez s’éJever ces belles peti­
tes écales qui suffisent à un rang 
ou à un bout de rang; au-dela de 
$2,400 nous payons les deux tiers, 
et nous donnons des octrois très 
généreux aux écoles qui coûtent 
davantage.

Pour l’agriculture
Je ne suis pas très compétent en 

agriculture, et il est probable que 
si j’étais cultivateur mes batiments 
tomberaient en ruine connue ceux 
de M. Laurent Barré, mais les ex­
perts ont dit la nécessité de l’égout­
tement des terres, et je puis dire 
que nous ne reculerons devant au­
cun sacrifice pour l’égouttement et 
le chaulage des terres.

En Europe, un cultivateur vit sur 
une terre pas pius grande que cette 
salle, mais pas un pouce de terrain 
n’est perdu. Nous avons pensé don­
ner des agronomes à la province. 
M. Renaud, député de Laval jusqu’à 
l’année prochaine si ça ne vient 
pas avant, traitait les agronomes de 
"talles blanches”.

Nous avons donné $300,000 à l’é­
cole d’agriculture d’Oka et $300,- 
000 à celle de Sainte-Anne de la 
Pocatière; nous avons besoin de 
plus d’agronomes; au Lac Saint- 
Jean on nous en a demandé, les co­
lons offrant même de les payer 
eux-mêmes.

Le gouvernement fédéral s’est 
emparé de la tuberculinisation des 
vaches, à vous de dire s’il a réussi. 
Mais le gouvernement de Québec 
va s’en emparer: nous voulons dé­
barrasser la province des vaches 
tuberculeuses, mais nous ne vou­
lons pas que le cultivateur en su­
bisse des dommages et nous pren­
drons les moyens en conséquence.

Nous allons voir à l’égouttement 
des terres, au chaulage, à la tuber­
culinisation des vaches, j’en prends 
l’engagement devant vous, et les en­
gagements que je prends je les res­
pecte toujours.

Nous recueillons des courses, des 
théâtres, etc., le fonds de l’Assis­
tance publique; cette taxe rapporte 
3 millions par an; elle ne tombe 
même pas dans les recettes du gou­
vernement. - C’est un fonds à part, 
qui est sacré, auquel on ne peut 
toucher que pour la charité.

Nous faisons entre autres choses 
avec cette taxe une oeuvre très bel­
le, très nationale, très chrétienne, 
nous prenons les petits enfants or­
phelins lorsque l’âge est arrivé pour 
eux de quitter la crèche, et nous les 
plaçons dans des familles de culti­
vateurs. Nous payons au cultiva­
teur $10 par mois, et nous deman­
dons au curé de la paroisse de vi­
siter ces enfants une fois le mois 
et de faire rapport à l’Assistance 
publique.

Nos adversaires ont pensé à tout 
mais n’ont rien fait; nous n’avons 
pensé à rien mais nous avons tout 
fait.

Le gouvernement fédéral a pro­
mis qu’il se chargerait tout seul 
des pensions de vieillesse; je ne 
sais pas si vous le croyez, moi je 
ne le crois pas. On parle d’assuran­
ces contre la maladie, le chômage, 
pour les veuves, les orphelins. Nous 
avons nommé une commission com­
posée des meilleurs citoyens, à la 
tête desquels se trouve Mgr Cour- 
chesne, évêque de Rimouski. Et le 
puis vous dire d’avance que ce que 
notre commission recommandera, 
ça passera.

Québec n’a pas peur des problè­
mes, mais nous ne sommes pas 
pour prendre tous les vents qui pas­
sent; nous avons chargé une com­
mission d’économistes d’étudier ees 
problèmes.

Le chef des 40 voleurs
Vous avez devant vous le chef 

des 40 voleurs. M. Tremblay, vou­
lant lancer la suprême injure à son 
chef, M. Houde, a dit: “Vous êtes 
pire que Taschereau”. C’a été pour 
moi une grande consolation d’ap­
prendre par M. Tremblay, qui s’y 
connaît, qu’il y a dans la province 
un homme pire que moi.

On vous dit que M. Taschereau a 
refusé de prendre les deux millions 
votés par le gouvernement fédéral 
pour secourir le chômage. Nous 
avons fait une chose qu’aucune au­
tre province n’a faite. Le gouver­
nement fédéral avec ces fonds of­
frait de contribuer pour un tiers, 
un autre tiers devant être payé rar 
les provinces et l’autre par les mu­
nicipalités, qui sont trop pauvres 
pour un grand nombre.

Nous avons dit au gouvernement 
fédéral: nous avons des ponts à 
faire, payez un tiers, la province 
va payer les deux tiers, soit sa part 
et celle des municipalités. Nous 
avons à construire les ponts de 
Caughnawaga, de Sorel, du Saint- 
François, de la rivière Yamnska. un 
pont entre l’Ile d’Orléans et la côte 
de Beaupré, peut-être le pont de 
Bellefeuille, ajoute en riant M. Tas­
chereau.

On nous a répondu: non, mais 
ces ponts vont sc faire quand mê­
me. Nous avons convoqué les 
Chambres pour le 2 décembre pour 
pouvoir autoriser les municipalités 
qui le voudront à faire les em­
prunts nécessaires à l’exécution des 
travaux pour soulager le chômage 
au cours de l’hiver. Nous n’atten­
drons pas que les municipalités 
viennent nous demander res auto­
risations: nous allons autoriser 
toutes les municipalités de In pro­
vince à emprunter sur simple ré­
solution.

I
Nbus avons en même temps don­
né au ministre de la voirie un de- 
ni-million et autant au ministre de 
i colonisation, sans rien demander 
, Ottawa.

Le capital américain
On nous attaque au sujet des 

ressources naturelles et des forêts. 
Quel est le gouvernemej\t qui a 
dit: nous n’exporterons pas de bois 
aux Etats-Unis ni un seul cheval- 
vapeur; mais messieurs les Améri­
cains, vous viendrez dans notre 
province établir vos industries. Al­
lez donc voir les travaux de Beau- 
harnois. Cela va coûter 100 mil­
lions, et 5,000 ouvriers y travail­
lent. -,....... - -

Savez-vous qu’on va enlever pour 
creuser ce canal plus de terre, 
plus de pierre, plus de sable que M. 
de Lesseps n’en a enlevé pour creu­
ser le canal dé Suez, et que les 
Américains n’en ont enlevé pour 
le canal de Panama? L’ingénieur 
en chef me disait la semaine der­
nière que si ce n’était de l’outillage 
moderne ce travail exigerait 60,000 
hommes pendant cinq ans.

Au Lac Saint-Jean on a dépensé 
100 millions pour harnacher le Sa­
guenay, 1,800 des nôtres y travail­
leront tout l’hiver. D’autres travaux 
se font sur la Gatineau et l’Outaou- 
ais. Plus il viendra de capital amé­
ricain, mieux ce sera. J’ai l’habi­
tude de dire que j’aime mieux im­
porter un dollar américain que 
d’exporter un Canadien.

L’émigration des nôtres aux 
Etats-Unis a cessé, bien plus, 708 
familles ont été rapatriées de la 
Nouvelle-Angleterre, et à chacune 
on a donné $500 pour leur permet­
tre de s’établir. Demandez donc au 
jeune M. Sauvé, s’il ne le sait pas 
il pourra le demander à son père, 
qu’est-ce qu’il s’est fait de tout cela 
lorsque les conservateurs étaient au 
pouvoir.

On parle beaucoup de la crise du 
papier; et l’on dit qu’elle est due à 
l’imprévoyance du gouvernement 
de Québec. Les mangeurs de ré­
putation parcourent les campagnes 
pour dire que la misère noire est à 
nos portes, et malheureusement ces 
discours nous discréditent à l’étran­
ger. Et pourtant, malgré ces cam­
pagnes, savez-vous que 25% du pa­
pier de tout le monde se fait dans 
la province de Québec? Nous som­
mes les grands manufacturiers du 
pallier.

Mais dans dix ans la moitié du 
papier de tout le monde sera fa­
briqué chez nous. Quand il pleut 
on se met à couvert, mais le soleil 
reparaîtra; nous traversons une 
crise qui passera.

Les écoles juives
Il paraît que nous sommes des 

Juifs. Sans doute nous ne som­
mes pas des chrétiens parfaits ni 
des catholiques aussi orthodoxes 
que M. Houde; nous faisons de no­
tre mieux. 12,000 petits enfants 
juifs à Montréal sont d’âge d’aller 
à l’école; ce sont des enfants nés 
dans la province de Québec, ci­
toyens britanniques; ni les catholi­
ques ni les protestants ne voulaient 
les recevoir.

Nous avons demandé au Conseil 
privé, et la réponse a été qu’à 
Montréal nous ne pouvons pas for­
cer les catholiques ni les protes­
tants à accepter les enfants juifs 
dans leurs écoles. Les Juifs nous 
ont alors demandé de leur permet­
tre de se former en corporation 
pour pouvoir percevoir les taxes 
de leurs coreligionnaires et s’ou­
vrir des écoles. M. Taschereau fait 
alors un parallèle avec la question 
des écoles en Ontario.

Nous avons fait, poursuit-il, la 
législation demandée, avec pru­
dence et avec soin. Le premier 
projet de loi présenté l’a été par 
M. Bercovitch; il était inaccepta­
ble; nous lui avons dit: retirez-le, 
nous allons en faire un.

M. Taschereau lit deux articles 
de TAcf/on catholique au sujet des 
conversations de MM. Taschereau 
et David avec Son Eminence le car­
dinal Rouleau et plusieurs évêques 
de la province.

En troisième lecture, continue-t- 
il, bleus comme rouges ont voté 
pour cette loi. M. Houde était ab­
sent cependant; il est vrai que 
sur 55 séances il en a manqué 20. 
Il demande maintenant le rappel 
de cette loi; il a beau à le deman­
der maintenant, les Juifs viennent 
de s’entendre avec les protestants, 
et la loi ne sera pas nécessaire.

Si M. Houde venait à adminis­
trer la province et l’administrait 
comme il administre Montréal où 
la prostitution fleurit, où les 
“blind pigs” sont ouverts, où les 
jeux de hasard se font au grand 
jour, nous n’aurions plus qu’à émi­
grer.

M. David
M. Adélard Godbout parle ensui­

te, puis M. David termine l’assem­
blée.

M. David était visiblement fati­
gué, sa voix était éteinte à certains 
moments et il n’a pas parlé long­
temps; cependant il a été très élo­
quent à l’adresse de M. Taschereau 
et a joué à merveille de la corde de 
l’indignation.

Depuis quelque temps, dit M. 
David, on vous représente dans ce 
comté M. Taschereau comme le 
plus grand Criminel que la provin­
ce ait jamais connu. Si l’on avait 
demandé aux gens qui se livrent à 
cette démagogie, la plus écoeurante 
qui soit, de choisir entre vous et 
Barnbbas, c’çst Barabbas qu’ils au­
raient choisi; en lui ils auraient 
trouvé un des leurs, un ami, et lui 
auraient donné la main.

D’autres dans le passé ont été 
Insultés, vilipendés; d’autres com­
me vous, certains soirs, sont en­
trés chez eux pleurant devant leurs 

(Suite à U llème page)

M. Houde...
(Suite de la 1ère cage)

les premiers ministres ont été han­
tés par La nécessité des intérêts 
agricoles. Ils ont parlé du blé, des 
produits maraîchers, de la remise 
en culture des terres, etc.

Dans notre province, tous nos 
aïeux ont été agriculteurs et nous 
sentons tous que c’est à cette race 
forte et courageuse que nous de­
vons d’être ce que nous sommes.

Ür qu’a fait le gouvernement 
pour l’agriculture? M. J.-L. Perron, 
le nouveau ministre de l'agricultu­
re, l’a dit dans une phrase brutale: 
G’est nu désastre. Il a dit que no­
tre agriculture était trop vieille, 
nos ferres improductives, nos plus 
belles fermes déficitaires, nos trou­
peaux, nos terres en culture dimi­
nués, que nous devions presque 
tout acheter à l’étranger pour nous 
nourrir.

C’était le réveil brutal après des 
années de mensonge. On se rappelle 
que sous le règne du précédent mi­
nistre de l’agriculture, ce dernier 
attribuait à la Providence la res­
ponsabilité des mauvaises récoltes 
et au gouvernement le crédit des 
années prospères.

M. Perron arrive et affirme que 
l’agriculture s’en va au diable.

C’est que le gouvernement libéral 
depuis 32 ans n’a pas administré 
pour la province, il a administré 
pour la partisannerie politique. Ce 
fut son seul et unique souci, aider 
les rouges, donner des octrois aux 
rouges, donner des positions aux 
rouges. D’après M. Perron, nous 
sommes obligés d’importer nos bes- 
tions, nos chevaux, tomates, con­
combres, céleri, laitue, légumes, 
porc, etc. Franchement, on dirait 
que M. Perron parle comme le bleu 
le plus pessimiste.

Le crédit agricole
Le gouvernement nous est arrivé 

avec un grand remède: le crédit 
agricole à 3 1-2 p. c., qui avec les 
diverses obligations qui l’accompa­
gnent se trouve en fin de compte 
de 8 1-2 p. c. Cultivateurs qui avez 
peine à payer des intérêts de 5 p. 
c. vous vous dites que 8 1-2 p. c. 
c’est un taux prohibitif. Pour vous 
et moi qui somme pauvres oui, mais 
c’est bon marché pour les ministres 
et leurs amis qui sont habitués à 
faire du 150 p. c., qui font mille 
piastres ici, cinq milles là, un $25,- 
000. dans telle affaire, $100,000 
dans telle autre. Il y a des pein­
tres des usines Angus.'anciens dépu­
tés qui ont fait fortune en cinq ans, 
par des contrats de voirie. Ils n’en 
connaissaient pas le premier mot, 
mais c’est le populo qui a payé. Il y 
a aussi un chef de police de petife 
ville qui avait acquis une grande ex­
périence à arrêter quelques saou­
lons, et qui, fort de cette compé­
tence, s’est lancé dans les contrais 
de voirie avec gros profits. Ces mes­
sieurs ont acquis de l’expérience en 
voirie aux dépens du peuple.

Quant au crédit agricole, je 
prends l’engagement, le jour où 
nous serons portés au pouvoir, de 
fournir aux cultivateurs un crédit 
agricole, au tarif que la province 
paiera pour emprunter l’argent. 
Pourquoi la province qui peut em­
prunter à 4 1-2 ou 5 p. c. par ex­
emple ferait-elle un profit sur les 
cultivateurs? (App.)

Mais les libéraux viennent vous 
affirmer qu’ils ne vous taxent pas. 
C'est se moquer du monde. On taxe, 
en effet, l’industriel, le manufactu­
rier, l’homme d’affaires. Mais ces 
derniers sc remboursent de cette 
taxe en majorant d'autant le prix 
de leurs marchandises on de leurs 
services, et, en fin de compte, c’est 
le consommateur qui paie.

Moquerie
Le gouvernement Taschereau se 

moque des cultivateurs. Ainsi il 
vient de nommer un avocat comme 
ministre d’agriculture.

J’ai déjà sarclé, fauché; j’ai tour­
né des meules de foin, j’ai tourné 
la meule ruisselante quand grand- 
père pesait trop fort en aiguisant sa 
faux. Je suis allé vendre des pa­
tates avec grand’mère sur les hal­
les de Québec, et je me souviens que 
lorsque le marché avait été fruc­
tueux, grand’mère m’achetait pour 
cinq cents de bonbons. M. Perron 
en connaît moins long que moi, mais 
cependant je n’aurais pas la com­
pétence de faire un ministre de l’a­
griculture.

Ils l’en vont fous
Si le gouvernement aime tant ics 

cultivateurs, pourquoi ne fait-il pas 
disparaître les rentes seigneuriales 
qui n'ont plus leur raison d’être? 
C’est une taxe tracassière et injus­
te. Et pourtant le gouvernement 
accuse de gros surplus. Il est vrai 
qu’à chaque gros surplus, le gou­
vernement impose une nouvelle 
taxe. Aussi à ce jeu de surplus, le 
gouvernement n’est pas capable de 
garder un seul trésorier provincial. 
Ils s’en vont tous ou ils en tombent 
malades. La chose avait été no­
tamment prédite à M. MacMaster, 
mais il n'a pas voulu nous croire. 
Aussi est-il tombé gravement mala­
de.

Et que fait le gouvernement pour 
la colonisation? Il encourage les 
spéculations honteuses, et punit les 
coupables en les nommant à des 
fonctions publiques à un salaire de 
$5,000 par année. Bel exemple en 
vérité pour les politiciens qui ont 
des tentations. Laurier avait bien 
raison de dire qu’un gouvernement 
de 15 ans est pourri. Mais c’est 
doublement vrai pour un régime de 
32 années.

Mais que In colonisation soit mor­
te, la chose Intéresse médiocrement, 
le gouvernement. 11 tient des sta­
tistiques ultra précises sur le nom­
bre de touristes qui viennent ache­
ter des liqueurs et enrichir la cais­
se de la commission et, par rico­
chet, la caisse électorale. Mais nous

n’avons rien sur le nombre de nos 
gens qui ont dû déserter le sol na­
tal pour aller chercher ailleurs une 
subsistance que leur pays leur re­
fuse.

Mais le gouvernement a aidé les 
cultivateurs d’une autre manière. Il 
a tué les vaches des troupeaux, et 
payé des inspecteurs pour cette hé­
catombe, mais il n’a aucunement 
remboursé les cultivateurs. Seul le 
gouvernement fédéral a fait quel­
que chose. Si M. David juge bon 
de faire sacrifier les troupeuax, pour 
fins d’hygiène, pourquoi les habi­
tants seraient-ils les victimes? Pour­
quoi les sacrifier? C’est Laurent 
Barré qui disait qu’un printemps le 
gouvernement a envoyé un inspec­
teur qui lui a condamné 14 vaches, 
une fois l’hivernage fini. Ils l’ont 
quasi ruiné du coup. C’est ainsi 
qu’on protège les cultivateurs.

La bombe i ficelle
- Ca v « mal dans H’agriculture, ça 
va mal dans la canonisation, mais 
ce n est pas tout. M. Taschereau 
trouve que ça va anal à Montréal. 11 
est probable que dans une ville 
d’un million et demi, il se com­
met au moins deux ou trois pé­
chés par soir. Le premier ministre 
sait que le chômage entraîne l’oi- 
sivete et que l’oisiveté est mauvai­
se conseillère. Qui est responsable 
du chômage, sinon celui qui a ac­
culé l’industrie à une impasse, en 
laissant surcapitaliser et surpro­
duire? Mais M. Taschereau, comme 
procureur général, a sa police. Or, 
il vous protège en engageant un 
forçat comme détective. Mais sa 
police est prudente. Il y .a deux ans, 
une bombe à ficelle a été placée 
dans le bureau du premier minis­
tre situé juste au-dessus du bureau 
de la police provinciale. Mais la 
police n’a rien vu, et n’a pas arrê­
té l'auteur de l’attentat.

Cette bonne police a une belle 
vocation, prendre les “slot machi­
nes” dans la ville de Montréal, mê­
me s’il faut les amener en ville spé­
cialement pour faire des causes. 
Mais elle craint et fuit Jes meur­
triers. et les anarchistes qui mettent 
des bombes. Des bombes, vous 
savez, ça peut éclater, et c’est dan­
gereux. Les meurtriers, on ne sait 
jamais ce que ca peut faire. Aussi, 
la police provinciale s’en tient 
éloignée et se garde d’y toucher.

M. Taschereau, procureur géné­
ral, est un grand avocat. C'est pour­
quoi il a jugé que le certiorari, le 
mandamus, Yhabeas corpus sont 
des choses vieilles et ressassées, 
surtout quand ça peut faire perdre 
cinq cents à la Commission de§ li­
queurs. Un homme peut tuer, vo­
ler, etc. Il a droit à toutes ces li­
bertés. Mais s’il a vendu un sim­
ple verre de boisson, vite on le 
fourre en prison et on lui dénie tou­
te liberté.

Mais parlez de tout cela à M. 
Vautrin, il va nous répondre: “slot 
machines”, M. Vautrin est un rou­
ge à 5%.

M. Houde parle ensuite de M. Da­
vid. Ce dernier, dit-il, parle fort 
bien, et généralement les auditeurs 
n’ont qu'un seul ennui, savoir ce 
qu’il a dit. A un banquet à Ste- 
Thérèse ü a déclaré qu’il aimerait 
mieux voir couper et vendre nos 
forêts que de les voir brûler. Sur 
quoi le "Star” dérlarait le lende­
main que jamais H n’avait enten­
du une déclaration aussi imbécile 
sortir de la bouche d’un ministre. 
Ça équivaudrait à dire aux culti­
vateurs: abattez votre grange, car 
elle peut brûler.

"Achetez-vous un caractère"
Au parlement M. David me di­

sait: “Houde avec ton talent et ma 
culture, je serais un homme par­
fait”. Non M. David, achetez-vous 
un caractère. Savez-vous à quoi 
sert un caractère? A dire non quand 
il le faut, par exemple quand les 
compagnies viennent demander à un 
ministre de donner son nom pour 
une affaire, répondre: Non, ça c’est 
du caractère. Mais à ce compte le 
caractère, ça manque joliment aux 
ministres.

Si les ministres avaient eu plus 
de caractère, s’ils n’avalent pas lais­
sé prêter leurs noms à des com­
pagnies de toute sorte, l’épargne po­
pulaire n’aurait pas été mise en 
danger, et bien des cultivateurs au­
raient encore aujourd’hui des som­
mes d’argent qui leur ont été arra­
chées. J’accuse le gouvernement de 
n’avoir pas su protéger l’épargne po­
pulaire, alors qu’il avait en mains 
les rapports nécessaires.

De même le gouvernement est res­
ponsable de la crise actuelle du chô­
mage pour avoir laissé les grosses 
compagnies surcapitaliser, partant 
surproduire avec le résultat que l’on 
sait. C’est-à-dire que les grosses 
compagnies ayant mouillé leur ca­
pital grâce à la bienveillance du 
gouvernement, c’est toute la popula­
tion qui paie les profits sur le stock 
mouillé. Mais à fcela M. Vautrin 
répondra: “Slot machines",

M. Houdfe dit qu'il y a de la mi­
sère à Montréal.

Craz et maigre
— Vous êtes gras, remarque un 

brave cultivateur.
— Oui, mais vous allez voir M. 

Taschereau à Loulaeville, et comme
(Suite à la 2èmc page)

Assemblée de M. Houde 
dans Huntingdon

Le chef de l’opposition nrovin- 
ciale tiendra des assemblées same­
di soir à Hcmmingford et à Hunt­
ingdon.

Dimanche, après la grand’messe. 
il tiendra une assemblée à Sainte- 
Barbe. A deux heures de l’après- 
midi, il parlera à Saint-Anicet et le 
soir à Saint-Antoine Abbé.

M. Houde sera accompagné de 
plusieurs de scs collègues et autres 
orateurs. «

Le tremblement 
de terre

LE NOMBRE DES MORTS, EN 
ITALIE, EST DE 13 ET CELUI 
DES BLESSES, DE 350 — DIX 
MILLE PERSONNES SANS 
FOYER

Rome, 31 (S.P.A.)— Un commu­
niqué semi-offiele! fixait, il y a 
quelques heures, à 13 le nombre da 
tués dans le tremblement de terre 
des Marches et à 350 le nombre de 
ceux qui ont été blessés dans cette 
catastrophe. D’après le même com­
muniqué, l’état de 23 des blessés 
inspire des craintes. Ces chiffres 
étaient fondés sur les rapports des 
préfets les régions éprouvées.

Au lieu de 20, le nombre des 
pertes de vie à Senigallia est de 10. 
Le nombre des pertes de vie à An­
cône se chiffre à 3.

* * *
Senigallia, Italie, 31 (S.P.A.) — 

Le tremblement de terre d’hier a 
imprimé trois secousses à la par­
tie supérieure de la côte italienne 
de l’Adriatique, causant 15 pertes 
de vie au bas mot et blessant plu­
sieurs centaines de personnes. Dix 
des pertes de vie se sont produites 
à Ancône, les cinq autres à Seni­
gallia.

Lés pertes matérielles sont énor­
mes. On trouve étonnant que le 
nombre des pertes de vie ne soit 
pas plus élevé, vu que très peu 
d’immeubles à Ancône et à Sene- 
gallia n’ont pas été endommagés, 
et que le tremblement de terre s’est 
fait sentir dans une vingtaine de 
villes et de villages.

Il n’était pas possible, il y a 
quelques heures, d’obtenir du mi­
nistère de l’intérieur le nombre des 
morts et celui des blessés. Vraisem­
blablement des informations com­
plètes de toute la région affectée 
augmenteront les chiffres actuels. 
On pense toutefois que le nombre 
des morts ne dépasse pas 40.

La première secousse s’est fait 
sentir un peu après huit heures du 
matin. Elle a duré 20 minutes, pen­
dant lesquelles le sol a ondulé com­
me un tapis qu’on secoue. Un for­
midable mugissement de l’Adriati­
que l’a précédé. La mer a bouillon­
né pendant que la secousse ébran­
lait la côte.

L’épicentre était dans l'Adriati­
que,au large de Senegallia,et les se­
cousses ont atteint les Apennins 
au nord de la région où le trem­
blement de terre de juillet dernier 
a causé 1,-500 pertes de vie.

Après la première secousse, des 
foules frappées de panique se sont 
massées sur les places publiques. 
Elles y étaient encore lorsque des 
aviateurs ont survolé les villes et 
les villages pour porter secours èt 
lorsque Ja deuxième et la dernière 
secousses, légères celles-là, se sont 
fait sentir.

II y a un certain nombre d’en­
fants parmi les tués et les blessés. 
Les blessés ont promptement rem­
pli tous les abris disponibles, en 
Particulier les cabines de bain sur 
la plage. Les troupes envoyées au 
secours de la région ont dressé un 
grand nombre de tentes pour abri­
ter la population.

Les trois secousses ont été per­
çues sur une grande étendue, de 
Trieste à Naples et à Rome, mais 
elles n’ont exercé leur dévastation 
que dans un demi-cercle de vingt- 
cinq milles. Il n’y a pas eu, comme 
cela se produit souvent après les 
grands tremblements de terre, de 
raz-de-marée.

On estime à 19,000 le nombre, 
des personnes que le tremblement 
de terre prive de leurs domiciles.

Lord Beaverbrook 
accepterait

LA SUCCESSION DE BALDWIN - 
LE LIBRE-ECHANGE IMPERIAL 
— DIVERGENCES DE VUES

Londres, 31 (S. P. C.) — Il y a 
quelques heures, après que les 
conservateurs eurent longuement 
acclamé M. Stanley Baldwin, con­
firmé dans ses fonctions de chef 
de leur parti, lord Beaverbrook a 
fait un discours pour dire que In 
chefferie conservatrice lui agrée­
rait si elle comportait la politique 
de libre-échange impérial pour la­
quelle il lutte depuis plusieurs 
mois. Il a ajouté que la politique 
pjrésente du parti conservateur ne 
le satisfait pas. parce qu’il croit 
que le projet de quote-parts d’im­
portations. tout comme le projet de 
referendum sur la taxation des 
produits alimentaires, sera ulilisé 
comme bouclier et non comme lan­
ce pour l’attaque. Il a exprimé l’o­
pinion nue le projet des quotes- 
parts d’importations ne répond 
pas A la demande de préférence 
britannique formulée par les Do­
minions.

l.'Evenina Standard de lord Bca- 
verbrook. commentant le maintien 
de M. Baldwin comme chef conser­
vateur, par 462 voix contre 116. 
écrit que devant ce résultat, M. 
Baldwin ne peut pas continuer de 
remplir ses fonrtions avec suc­
cès et qu’il devrait démissionner.

VEventng News de lord Rolher- 
mere, autre adversaire de M. Bald­
win, fait observer que vu la forte 
Influence de M. Baldwin, le résul­
tat du scrutin mi caucus conserva­
teur était décidé d'avance.

Avis de dices
PMMEAC — A Iberville, 1» 30 octobre 

1030. décédée à «8 en*, Mme HormIndes 
Prime»vi, née Xmme fortin. FunérelUe* 
le 3 novembre fc rêsllee d'Iberville A !• 
beurre. Le convoi funèbre partlre de le 
résidence de le défunte A 0 h. 30 du ma­
tin, pour ee rendre A VégUse d'IbervUle 
où le service eere célébré. Fee de fieu»,
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SALUT!

Pour ia meilleure compréhension 
de ces colonnes, faut-il nécessaire­
ment ajouter qu'elles se composent 
de “traits” de notre cru et d’autres 
“traits” cueillis ici et là et d’en­
droits si variés que nous ne croy­
ons pas nécessaire d'en indiquer 
la provenance?

* * *
IL ENFONCE MEDERIC

M. Harry Cater, de Brandon, 
Manitoba, a été réélu maire de sa 
ville pour la quinzième fois.

En voilà un qui dépasse Médé- 
ricï...

i? ip AP
COMPRENEZ-VOUS?

La Chine n’est pas une nation, 
c’est un continent.

Elle n’est pas en révolution, elle 
est dans le chaos.

???
Vous ne comprenez rien à ces ex­

pressions d’idées? Moi non plus. Ce 
sont pourtant les paroles d’un con­
férencier, le lieutenant-colonel G.- 
W. Birks, qui a tenté de se faire 
comprendre à Vancouver.

'¥■ AP AP
SAGE MESURE

Contre qui faut-il maintenant se 
protéger? Je vous le donne en 
mille...

Contre les chômeurs.
C’est, du moins, l’avis du conseil 

municipal de Lindsay, Ontario. Et 
11 vient de prendre une mesure 
sévère contre les sans-travail. Ju­
gez-en.. .

Lorsque des personnes obtien­
dront de l’emploi grâce aux mesu­
res d’urgence prises pour soulager 
le chômage, la ville de Lindsay ne 
leur permettra pas de se rendre à 
leur travail, ni de se promener, en 
auto.

C’est tout de même assez logique.
AP AP AP

CONGRES DE CONTREBANDIERS
Les “bootleggers” de Chicago 

viennent de tenir un congrès, évi­
demment à la barbe des policiers. 
Ils avaient pris la précaution de 
s’armer jusqu aux dents pour les 
recevoir éventuellement.

L’ordre du jour du congrès com­
portait une question importante 
entre toutes, une question capitale 
d’où dépend leur avenir: l’abolition 
des lois de prohibition. Supprimer 
le régime sec serait, eti effet, les 
supprimer du coup. Ils décidèrent 
donc d’entreprendre une action 
énergique pour le maintenir envers 
et contre tout. Pour cc'a, il leur est 
apparu qu’une nouvelle organisa­
tion s’imposait. Ils vont se mettre 
en besogne et, dans quelque temps 
sera fondée r'Vnion humanitaire 
des défenseurs énergiques de la 
prohibition.”

Voilà qui est merveilleux!
AP AP

* ■ %

AVX INDES
Combien y a-t-il de langues par­

lées aux Indes?
A ne considérer que celles qui 

sont la langue maternelle de peu­
plades comprenant au moins 400,- 
000 âmes, on en compte trente-trois, 
aussi différentes entre elles que le 
français et le turc.

Nous ne faisons entrer dans ce 
chiffre ni ranglui», ni le français ni 
le portugais, qui sont parlés aux 
Indes par plus de 700,000 person­
nes.

Le total des langues employées 
dans cet Immence pays s’élève à 
soixante-douze.

La. plus répandue est l’hindou, 
parlé par 83 millions de personnes.

Vient ensuite le bengali: 50 mil­
lions; le lellugu, 24 millions.

En somme, si nous regardons les 
Indessous eet angle de la linguisti­
que, c’est une véritable Tour de 
Babel.

AP AP AP
PAUVRE APPENDICITE

Les opérations pour appendici­
te sont de plus en plus fréquentes. 
On les craint de moins en moins 
. .. surtout quand on est chirur­
gien et qu'elles nous rapportent 
des affaires d’or.

Mais l'appendicite perd encore 
de son importance. Voici pour­
quoi :

Le Dr W. Pfannenstiel a fait la 
découverte de bactéries, causes de 
la décomposition de l’appendice 
dans l’appendicite.

Une culture de ces bactéries In­
troduite dans l’intestin de la sou­
ris produit invariablement ia 
mort. Par contre, grâce à un sérum 
obtenu de bacilles virulents, le sa­
vant u réussi à réduire l’inflamma­
tion et à guérir les souris infec­
tées.

Le médecin affirme que son sé­
rum modifiera l’appendicite aigué 
et préparera le malade à une opé­
ration anodine subséquente.

* * *
C’EST COMME CELAI

Une petite fille qui feuilletait un 
livre d’images illustré par Renja- 
min Rabier, avec un air méditatif, 
demandait à sa maman:

—Dis, maman, un mouton, c’est 
gentil?

—Obi oui.
—Ca se mange, un mouton?
—Oui, évidemment!
—Ahl
Un temps, elle tourne la page.
—Maman, un lion, c'est gentil?
—Oh! non.
—Ca se mange?
—Ohl non.
Elle feuillette toujours le livra, 

puis: ' r
—Un lapin, c'ait gentil?
—Ob! oui.
—Ca «e mange?
—Mais ouifll
—Et un serpent?
—C’est méchant et ça na u man­

ge,pas. ' V

Alors la fillette hésite un ins­
tant, puis soudain s’écrie:

—Alors, maman, dans la vie on 
ne mange que les bons!

Aè # Aâ
PLUS OU MOINS?

—Et grâce à mon traitement 
électromécanique, vous aurez, en 
huit jours, les muscles d’une fem­
me de quarante ans.

—Mais, monsieur, je n’en ai que 
trente-neuf!

Un homme fort laid s’était fait 
peindre en pied et ne voulait pas 
donner le prix convenu. Le peintre 
lui dit: "Eh bien, monsieur, je gar­
derai votre figure”. — “Qu’en fe­
rez-vous?” — “Je ne suis pas em­
barrassé”, repartit le peintre, “ je 
lui mettrai une queue, et ce sera 
le tableau d’un singe habillé; je 
sais à qui le vendre”. Le prix fut 
payé.

* * *
PROVERBE RUSSE

Méfie-toi du bouc par devant, du 
cheval par derrière, de l’homme de 
tous les côtés.

* * *
A BORD DU CROISEUR

Le marin. — Cette plaque en cui­
vre marque la place où l’un de nos 
plus brillants amiraux est tombé.

Mme Parvenu. — C’est pas sur­
prenant; c’est très glissant et j’ai 
failli m’étendre moi aussi.

* * *
ROMAN PASSIONNANT

Mme Pipelet, lisant. — ...D’une 
main, il soutenait au-dessus des 
vagues la blonde tête de sa bien- 
aimée, et de l’autre, il criait: “Au 
secours! au secours!”

* * * 
PSYCHOLOGIE

—C’est une bonne affaire, hein?
—Quoi?
—Que les poissons y soient pas 

obligés de chanter chaque fois 
qui’s pondent un oeuf.

AÉ Aê *
DANS L’UNIVERS

On compte environ 12,588,949 
automobiles en circulation.

Une tour du port de Montréal 
peut décharger, en 10 heure» de 
travail, 18,000 tonnes de charbon.

AU * *
UN COMPLIMENT

—Une jeune et Jolie femme wt- 
t|ind Madame au salon,

—C’est ma soeur ainée.
—Ahl ben, elle ne ressemble guè­

re à Madame!
¥ * *

C’EST PAREIL
—C’a l’air de la pluie.
—Qu’est-ce qui a l'air de la 

pluie? ,
—Un bain-douche en action.

¥ * *
ENQUETE

Le juge — Mais votre crâne ne 
possède aucune trace des coups de 
casserole que vous prétendiez avoir 
reçus.

Le plaignant — Non, mais si vous 
voyiez la casserole.

* * *
ACCORDEZ!

On fait dire à Robert sa prière du 
soir.

—Mon Dieu, accordez à papa la 
fortune, à maman la santé, accor­
dez... Maman! maman!

—Quoi, mou enfant?
-Est-ce qu’on ne pourrait pas 

lui demander tout de suite d’accor­
der le piano?

* * *
C’EST ASSEZ

L’avocat. — Qu’est-ce que vous 
avez à marcher comme ça?

Le visiteur. — Je boite, Monsieur.
L’avocat. — Ne boitez pas ici, 

c’est déjà assez de la justice.
Aé * *

EN EFFET
Quelle personne désagréable! je 

plains son mari...
—Pas tant que moi, allez!
—Vous le connaissea?
—C’est moi!

* ¥ *
LE PROGRES

Pourpre de colère, M. Brown en­
tre chez le charcutier et lui met un 
paquet sous le nez.

—Que se poste-t-il, M. Brown, de­
mande le charcutier.

—Ce qui se passe? Il se passe, te­
nez, que j’ai trouvé ce morceau de- 
caoutchouc d:uut le saucisson que 
vous m’avez vendu hier.

Le charcutier se tait. Puis au 
bout d’un instant :

—Que voulez-vous. M. Brown, à 
notre époque, l’automobile a rem­
placé le cheval!

¥ ¥ ¥
INTERESSE

—Parait qu’y a des maladies 
qu’on guérit avec du rhum!

—Ah! Où ost-cc qu’on les attra­
pe?

¥ ¥ ¥
DEUX JUIFS CAUSENT

— Je vient de m’assurer contre 
l’incendie et la grêle.

—-L’incendie, je comprends; 
mais la . grêle, comment feras-tu 
pour la faire tomber?

¥ ¥ ¥
MARIAGE

— Huml Vous êtes bien exigeant 
pour la dot, mon cher capitaine!

— Quo voulet-votis! Nous, sol­
dats. nous devons vendre notre vie 
le puis cher possible.

VIF REGRET
Il y a quelque temps, à New- 

York, on faisait de somptueuses fu­
nérailles à un milliardaire. Dans le 
cortège, un Juif à barbe blanche 
pleurait à chaudes larmes.

— Vous étiez sans doute un pa­
rent? lui demande un voisin.

— Hélasl non, répond le Juif 
dans un sanglot.

— Un ami intime, alors?
— Non plus.
— Alors, pourquoi pleurez-vous?
— Ah! répond le Juif, c'est parce 

que je n’étais ni un parent, ni un 
ami. ¥ ¥ ¥

TOUJOURS MALCHANCEUX
— Comment, t’as pêché toute l’a­

près-midi et t’as rien qu’une boîte 
à tomates et une vieille chaussure!

— Bien, j’ai péché pour trois ans 
sans arrêter et j’ai pas eu d’autre 
chose qu’un citron.

¥ ¥ ¥
INSOMNIE

Deux heures du matin.
— Allô! m’man, est-ce vous?
— Oui, Suzy, q’uy a-t-il donc, ma 

chérie? Je suis affolée.... A cette 
heure!

— Calmez-vous... Rien de terri­
ble. Un conseil seulement. Le doc­
teur a ordonné, pour Hubert, une
Eotion à prendre toutes les deux 

cures. C’est le moment et il dort 
profondément.
A votre avis, mère, faut-il le ré­

veiller?
— Heu, heu, et de quoi souffrait- 

il?
— D’insomnie.

¥ ¥ ¥
ANNONCES BIZARRES 

Appartement à louer pour vieux 
garçon grand et bien aéré.

Bouledogue â vendre; mange 
n’importe quoi; adore les enfants.

On demande chambre meublée
pour dame seule d’au moins cinq 
verges de longueur et quatre de lar­
geur. ¥ ¥ ¥

POURTANT
Au restaurant, un client examine 

sa note:

| — Je suis certain que la somme
est inexacte, dit-il au garçon, vous 
devez faire erreur.

— Ce n’est pas possible, car j’ai 
pour habitude de tout compter deux 
fois.

SIVEL

Romans populaires
BONNE PRESSE

Brochures d’environ. 125 pages, 
format 5x8, couverture en cou­
leurs.

Au comptoir .10s l’unité ou 81.00 
la douzaine. Par la poste ,12s l’u­
nité ou 81.25 la douzaine.
—PAR LE CHEMIN GRIMPANT.

par Germaine Verdat.
—IVAN LE COSAQUE, par Fran­

çois Léony.
—SI LES CLOCHES SE TAISENT, 

par H.-A. Dourliac.
—LA COLOMBE DE PAIX, par 

Paule Gouriez.
—LA VIEILLE MAISON GRISE, 

par Adrienne Cambry. 
—L’EMBUSQUE, par Thérèse Es- 

née.
—LA GALETTE DES ROIS, par 

André Bruyère.
—LE LAMA ROUGE, par Ch. Do- 

deman.
—LES MYSTERES DE LA BORDE- 

NEUVE, par Yvette Griment. 
—MONIQUE ET MARIE-LOUISE.

par Jean Mauclère.
—LA REVANCHE DE MARIE- 

CLAIRE, par M. A. d’Arvor. 
—LA DAME DE T1RELOUSE, par 

Jean Dhagréau.
—LES FEUX SACRES, par A. 

Dreyer.
—LE MILLION DE L’ONCLE PHI­

LIBERT, par J. Geynet.
—LE MYSTERE DE CASTEL- 

MEUR, par Claire de Ville.
SERVICE DE LIBRAIRIE DU 

DEVOIR, 430, Notre-Dame est, 
Montréal.

Avez-vous besoin de bons 
livres?

Adressez-vous au Service de 
librairie du “Devoir", 430 rue 
Notre-Dame est, Montréal. (Té­
léphone: H Arbour 1241*

JARRY FRERES
w 4450 SAINT-DENIS 

Tél. BEIair 2442
6460 SAINT-LAURENT 

Tél. CRescent 3141

VENDEURS AUTORISES 
DES AUTOSRD

¥ ¥ «

Nous avons en mains une grande quantité de

Chars Usagés
Les plus récents modèles tels que:

FORD 1930s.

DE SOTO 1930 

CAMIONS FORD 1930

Ainsi que toutes autres marques 1928-29 à des prix 
excessivement bas et à des conditions des plus faciles.

Vous pouvez voir ces automobiles sur nos

TERRAINS
Angle Henri-|ulien et 

Mont-Royal.
Angle Beaubien et 

St-Laurent.

LES NOUVEAUX VERRES

“T ciît-Favrea u”
Correcteurs et protecteurs de la vue

Uu examen de vos yeux par un de nos SPECIALISTES et 
une explication précise de ces merveilleux verres vous per­
mettront ’de juger de leur qualité et exactitude.

Ces verres sont faits exclusivement 
dans nos laboratoires

TAIT'F AVREAU, Ltée
SPECIALISTES

Optométristes Opticiens Licenciés
265, Ste-Catherine Est TU. LAn. 6703

A Cloches d’églises
ovulons, cloches neuves 
et d’occasion, de dllle- 
rents poids et prix.

Ecrire ou voir
Z.-O. TOURANGEAU
1IS6, Boul. Bt-Joeeph (Est)

Appt < - m ni. «nz - MontrM 
C.-EMILE MOMSSETTB, LIMITES 

232-2M- rue Lxtourelle, Québec

Délicieusement bonnes,
les CONFITURES eus

ANANAS 
Mrs. LUrC
Chez votre épicier ou appeler

Wiibank 5717

Donnez vos commandes 1

J.-A. DES Y Limitée
1459, Avenue Delorimier

Ils Importent directement leur 
CAFE et leur THE 

Ils manufacturent eux-mémes leurs 
CONFITURES

Qualité — Prix Modérés — Prospérité

11*

QUINCAILLERIE DE 
BATIMENT -

QUALITE — VARIETE — BAS PRIX

1406, SAINT-DENIS 

Tél. LAncaster 0251

Font économiquement la meilleure eau de table et de régime

Alcaline—Lithinée-Pétillante-Digestive
très efficace contre

Acide Urique, Rhumatisme, Goutte, Maladies du Foie, 
de la Vessie, de la Peau, de l’Estomac et de l'Intestin.

Une boite de Uthlnès contient 12 paquets suffisants 
, pour 12 grosses bouteilles d'un litre.

Produit de France. Exigez sur chaque boite le nom du Dr Gustin
Franco par poste 45c sur réception du pris.

En vente dans toutes les pharmacies.
La Cie Canadienne des Agences Modernes, 455 rue Ontario Bat, Montréal.

SERVICE DE 
24 HEURES

Nettoyage français
Compléta et 

paletots 
pour hommes

$1.50

Manteaux de 
dames

$1.75 et $2.00

DES MILLIERS DE 
CLIENTS SATISFAITS

Nettoyage 
et Pressage

par la
Grande Teinturerie 
canadienne-française 

Outillage moderne — Experts seulement
LIVRAISON
PARTOUT

Appelés HArbour 3088

The New System 
Cleaning Service, Reg’d
Telaturiers-Ncttoycurs — J.-H. BRETON, prop.

823 Dorchester Est.

Où l’on s’habille 
bien—

Ernest Meunier
Le Tailienr fashionable 

994, rué Rachel (Est) 

Téléphones: FR. 9843-9850

Après vos vacances
—Faites réencadrer vos 

vieilles GRAVURES.
Ouvrage garanti 
Service courtois

Maison A. Safette & Fila
447, rue Ontario est 

HArbonr 8622

Fausse
Economie

Cesser d’annoncer pour 

épargner de l’argent, c’est 

comme si l’on arrêtait sa 

montre pour sauver du 

temps.

CEINTURE
HERNIAIRE

BREVETEE 
Mon nouveau bandage 
herniaire maintient lec 
hernies les plus rebel­
les, se porte «ans gène, 
ne se déplace Jamais 
quelque mouvement 
que l’on fame/ 

Renseignements 
fournis gratuitement

ANTOINE
BONIN

1810 Est, Sherbrooke 
Tél. AMherst 1640

Chapeaux,
Chemises,

Cravates
C K8T CHEZ

R.-A. MORIN
que l’on achète toujours à meilleur 
compte.

Marchandises de qualité 
seulement.

170, rue Ste-Catherine O.
(Entre Bleuir et St-Laurent)

SERVICE DE 
SERVIETTES DE BUREAU 
Appelés MArquette 7996

Montreal Sanitary Towel
Company

723, Notre-Dame Oneot

Tellier et Fils, Ltée 
SERRURIERS

t* as ewrruree, clefs etc. 
352, Dorchester Bat 

Tél. HA. «511.

Instruments nouveaux pour Radio

VERIFICATEUR DE LAMPES 

Vérifie toute* let lampe* — 280-224-222-245, 
Ptntoda, «te.

W,X! $20.00

VERIFICATEUR DE RESISTANCES

Vérifie résistance* de 0 ê 
10,000 ohms.

«'X : $6.00

VERIFICATEUR N. 400
Découvre tout court-circuit dam 

n’Importo quelle lampe.

"IX $3.50
REPARATIONS DE RADIOS ELECTRIQUES

Payette SL Cie» Ltee C Eleury «kcraw
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Du secours pour 
les aveugles

ON FORME UN COMITE FEMININ 
POUR AIDER LE CANADIAN 
INSTITUTE FOR THE BUND — 
LES MEMBRES DU CONSEIL 
SONT ELUS — ON FERA DES 
ENQUETES CHEZ LES FAMIL­
LES DES AVEUGLES DELAIS­
SES

Une soixantaine de dames se sont 
réunies hier à l’hôtel Windsor, 
dans le but d’organiser une asso­
ciation de secours aux aveugles dé­
laissés, secondant ainsi le beau tra­
vail que fait le Canadian Institute 
for the Blind. La présidente, Mme 
P.»Beullac, a présenté à l’assistance 
le Dr McDonald, aveugle lui-même 
et membre de l’institut prénommé, 
qui a parlé des activités de cette 
oeuvre, ainsi que M. Clunk, égale­
ment aveugle, directeur du bureau 
de placement pour aveugles, à To­
ronto, et le Dr Burrett.

L’assemblée d’hier ayant pour 
but d’organiser le comité féminin 
de l’aide aux aveugles, on y a 
d’abord procédé aux élections des 
membres du conseil, lesquelles ont 
donné le résultat suivant: Présiden­
te, Mme P. Beullac, vice-présiden­
tes: Mmes G. Milroy, E. de B. Pa­
nel, McK. Campbell, P. Bercovitch, 
P. Casgrain; secrétaire: Mme Basil 
Hingston; assistante - secrétaire, 
Mme G.-W. Pacaud.

Il y avait à la réunion des repré­
sentantes de la Junior’s League et 
de la Ligue de la Jeunesse fémini­
ne, auxquelles les membres du con­
seil ont demandé de s’occuper des 
organisations récréatives et de la 
sollicitation et distribution de vête­
ments usagés pour les aveugles pau­
vres.

Le but général de ce comité fé­
minin de l’aide aux aveugles est de 
faire des recherches dans les fa­
milles où U y a des aveugles délais­
sés, c’est-à-dire n’appartenant à au­
cune association qui peut le proté­
ger. Les visiteurs feront leur rap­
port au bureau du Canadian Insti­
tute for the Blind, lequel fera tout 
en son pouvoir pour sortir de ce 
milieu de subordination le pauvre 
aveugle, afin de le rendre apte à 
gagner sa vie honorablement. Mme 
Décarie a été nommée présidente 
de ce comité de secours, qui s’assu­
rera l’aide de Mlles M.-A. Proulx et 
Lefebvre, toutes deux infirmières 
hygiénistes de l’Association.

Dans la plunart des cas, les aveu­
gles appartenant à des familles ca­
nadiennes-françaises, on insiste 
sur l’importance qu’il y a à ce que 
des Canadiennes françaises fassent 
partie, dans le plus grand nombre 
possible, de celte nouvelle associa­
tion.

Partie de cartes à
l’Académie St-Denis

Le jeudi, G novembre, à 2 heu­
res 30. d ■ l’après-midi, aura lieu, 
à l'Académie Saint-Denis une par­
tit de cartes organisée par l’ami- 
< b Notre-Dame de Fourvière. 
Toutes les anciennes et leurs 
:■ les sont cordialement invitées 
Les b’lé et s son! en vente à l'Acadé­
mie _ Saint-Denis, 1037, rue Saint- 
Déni-.. Ce’les qui ont reçu de ces 
b t sont priées d’en rendre 
compte pour le 1er novembre.

Au concert de Nazareth

Parmi les personnes qui ont sous­
crit au concert des aveugles de Na­
zareth qui sera donné prochaine­
ment à i’hôtel Windsor, nous re­
marquons :

Lady Drummond, lady Angers, 
sir Hormidas Laporte, Hon. Haotil 
Dandurand, colonel et Mme J.-T. 
Dstell, Mme Georges Kent, Mme 
Waldo Skinner. M. et Mme Anatole 
Vanier, Mme Théo. Gagnon, M. et 
Mme Arthur Letondal, M. Achille 
Portier, Mlle Albcrtine Roussel, M. 
et Mme Léon-Mercier Gouin, M. et 
Mme W. P. O’Brien, M. Tarut, M. et 
Mme AIL Saint-Cyr, Mlles Bnncourt, 
M. et Mme F. B. Mathys, Mme Alf. 
Ttubaiideau. Mme Laviolette, M. et 
Mme Paul Amos, Mme Hector Bar- 
salou, M. Paul Béique, M. et Mme F. 
Coursol, Mlle Marie Monk. Mme H. 
Latulippe, Mme L.-O. Lorangcr. M. 
?.. Alarie, pire, M. et Mme Jules 
Hamel, Mme Gérin-Lajoie, ladv 
Holt.

OCCUPONS NOS LOISIRS Le loup est à la mode

*

ü

BRODERIES A PRIX MODERES POUR SALLE A MANGER
G776-6777—CHEMIN DE TABLE ou DESSUS DE BUFFET. Gran­

deur 17 x 60 pouces. Patron à tracer, 20c; au fer chaud, 30c chacun; 
estampé sur coton anglais blanc, 69c chacun; sur coton blanc Wabasso 
fini toile 98c chacun; sur pure toile irlandaise extra 81.79; sur toile 
écrue 81.09. Coton à broder C. B. blanc, 30c.

Coupon de patrons GORCY
31 octobre 1933

Le Devoir, Montréal.
Ci-inclus ...................................... pour patrons Nos.

Nom ............................................................ -........................
Adresse ..................................... ...........................................

: i

Voici un élégant manteau de 
broadcloth vers foncé généreuse­
ment garni de loup blanc entourant 
le cou et tombant jusqu’au bas. Les 
manchettes en même fourrure mon­
tent jusqu’aux coudes.

Adresser toutes commandes au DEVOIR, 430 rue Notre-Dame 
est, Montréal.

“Tous les saints, 
priez pour moi!”

Je voudrais retrouver ce devoir 
que je fis, un matin de. Toussaint, 
et qui commençait ainsi. Sous un 
prétexte quelconque, j'avais couché 
chez ma marraine. H faisait mau­
vais pour la messe, mais au retour, 
le soleil inonda soudain le boudoir, 
la table ancienne et ronde où je 
m'installais pour écrire, et ma tête 
bourdonnante de joie. Cw j’avais 
le la joie plein mon âme de quinze 

ans.
I Ce boudoir où j’étais avait des 
! murs bleus, il me semble, il était 
1 gai avec ses chaises accueillantes 
aux coussins divers, avec son sopha 
où cultiver mes rêveries. Dans un 
coin, il g avait un ancien secrétaire 
noir, mais au lieu de l’ouvrir, je 
m’étais mise av centre sur cette 
vieille table ronde recouverte de 
feutre, et je recevais toute la lumiè­
re de ta porte donnant sur le bal­
con.

Mes cousines, qui avaient vingt 
ans, jasaient airtour de moi. Sur la 
table, devant mon encrier et mon 
oapier, posaient pour mon admira­
tion, deux petits souliers bruns, 
achetés la veille, et que j'étrenne- 
rais l’après-midi. Et ils avaient en 
p<irtie fait naître ma joie, et ils l'am­
plifiaient encore. Je les avais laissés 
là, au même éminent endroit, pen­
dant que j’allais je ne sais où. 
Quand j’étais partie, il g avait dans 
le boudoir un jeune homme pour 
mes cousines. Il m'avait beaucoup 
taquinée je ne sais plus sur quoi. 
Lorsque plus tard je rentrai, il 
n'était plus là, il n’allait même plus 
revenir de très longtemps, il s’em- 
barquedt pour l’Europe. Mais en ba­
dinant, il avait écrit sur la semelle 
de mes souliers neufs un amusant 
adieu. En me montrant cela, mes 
cousines m’avaient dit : "Il t’a trou­
vée jolie...”

Le jeune homme ne comptait pas, 
je ne l’ai jamais revu, je n’g repen­
sai plus, mais le compliment eut un 
effet sans limites. C’était comme si 
j’avais reçu une clef d’or qui ouvri­
rait magiquement tontes les portes 
que je voudrais ouvrir, et tous les 
coeurs, et qui rendrait tous mes 
rêves possibles.

Et ce matin de Toussaint, te com­
pliment chantait en moi quand je

UN MENU PAR SEMAINE

commençai à écrire: "Tous les 
saints, priez pour moi,’’

Un'devoir sur la Toussaint, quand 
on me l’avait donné la veille, j’avais 
trouvé que c’était stupide, et voilà 
que soudain j’étais si joyeuse, si 
exaltée, que ces rayons de soleil qui 
inondaient le boudoir, je les sentais 
descendre comme un message du 
ciel en fête. Je ne sais plus ce que 
j’écrivis, mais ma plume ne courait 
pas assez vite pour suivre mes idées 
et mon enthousiasme, et quand j’eus 
fini, et relu, je fus encore plus heu­
reuse... Mais le compliment n’p 
était plus pour rien. Ma joie venait 
maintenant de ce que j’avais écrit 
des choses qui me sortaient de 
râme d’une façon presque surnatu­
relle. Tout le jour la prière qui avait 
commencé ma journée se répétait 
en moi mais allongée: "Tous les 
saints, priez pour moi et faites que 
je sois écrivain!”

C’était également au temps où je 
chantais: Trois petits garçons, trois 
petites filles.. . s’en dttaient gai- 
ment, devisaient, décidaient ce que 
plus tard ils seraient. Mais, hélas! 
la chanson finissait en disant qu’au 
lieu de devenir de grands capitai­
nes, nos trois héros devenaient ... 
trois petits rentiers!...

Je blâmais une finale aussi déce­
vante, je la croyais fausse...

Michelle LE NORMAND

(Suite du menu de mardi, expéri­
menté par les Ecoles Ménagères 
Provinciales de Montréal).

SOUFFLE A L’ANANAS
3 grandes tranenes d’ananas ou 

6 petites tranches, 3-4 lait bouilli 
et refroidi, 1-2 tasse de sirop dV 
nas, 4 c. à table de farine, 1-3 las­
se de sucre à fruits, 1 c. 1-2 à ta-1 
bfle de beurre, 3 jaunes d’oeufs, 4 
à 5 blancs.

Délayer la farine et le sucre 
avec le lait bouilii et refroidi, ajou­
ter ensuite le sirop d’anas. Faire 
cuire en ne c^ssmt de tourner. 
Après une minute d'ébullition, reti­
rer du feu, ajouter Je beurre divi 
sé en morceaux. Mélanger les jau­
nes d’oeufs à la préparation ain­
si que la moitié de l'ananas. Battre 
les blancs en neige très ferme, 3çs 
ajouter avec légèreté à la bouillie. 
Beurrer une timbale à soufflé ou un 
plat de porcelaine à feu, le sau- 
paudrer do sucre à fruits, y verser 
la préparation jusqu’à un pouce du 
bol. Disposer Je reste de l’ananas 
en couronne autour du soufflé en 
renfonçant légèrement. Mettre au 
four 375 degrés pendant 25 à 3(1 
minutes. Le servir immédiatement 
en le sortant du four.

GATEAU DE SAVOIE

Retraites fermées
MONASTERE DE MARIE-REPARA­

TRICE, 1025 MONT-ROYAL
OUEST, MONTREAL
Du 8 au 11 novembre, pour jeu­

nes filles anglaises.
Du 13 au 16 novembre, pour jeu­

nes filles françaises.
Du 24 au 27 novembre, pour da­

mes anglaises.
Du 1er au 4 décembre, pour da­

mes françaises.
Du 11 au 14 décembre, pour jeu­

nes filles.
TROIS-RIVIERES

117 SAINT-CHARLES
Du 18 au 22 novembre, pour da­

mes.
Du 11 au 15 décembre, pour jeu­

nes filles.
Prière de s’inscrire à J’avance et 

pour tous renseignements s’adres­
ser à la directrice.

1-3 tasse de farine, 1-3 tasse de 
fécule, 3-4 tasse de sucre fin, 4 
oeufs, confitures ou gelée.

Casser les oeufs en séparant les 
blancs des jaunes. Travailler les 
jaunes avec ]p sucre dans un bo] 
jusqu’à obtention d’une mousse 
blanche. Ajouter alors la fécule et 
la farine bien mélangées. D’autre 
part, battre les blancs en neige 
très ferme. Les incorporer à la 
pâte et verser dans deux assiettes 
beurrées. Faire cuire à four doux 
30 minutes. Démouler quand c’est 
tiède. Mettre une couche de confi­
tures entre les deux gâteaux, dispo­
ser un quadrillage de petites ban 
des de papier sur le gâteau et pou­
drer fortement de sucre en pou­
dre. Oter les bandes de papier avet 
précaution et ,1e "Ateau sera déeon 
joiliment et sobrement.

BUI-CHU
SEPT CARMELITES CANADIEN­

NES DANS CE PETIT VILLAGE 
DU TONKIN — LEUR DETRES­
SE — POURQUOI ON FAIT AP­
PEL AU PUBLIC

Bui-Chu, petit village perdu dans 
la brousse de l’Indo-Chine françai­
se, au centre du Tonkin; Bui-Chu 
où les conditions climatériques et 
une population trop dense sont la 
cause d’une grande pauvreté; Bui- 
Chu où le paganisme se heurte aux 
prédications de vaillants apôtres du 
christianisme; Bui-Chu où vivent 
recluses sept Canadiennes carméli­
tes. C’est là qu’une Canadienne de 
Montréal, après dix ans de vie re­
ligieuse au Carmel d’Hanoï. se ren­
dit aux instances de Mgr Munagori. 
évêque de l’endroit, et fonda avec 
l’aide de trois compatriotes et de 
quelques indigènes, le monastère 
des Carmélites de Bui-Chu. Celles- 
ci sont appelées Carmélites mis­
sionnaires parce qu’elles consa­
crent leur vie à féconder par leurs 
prières et leur immolation, le tra­
vail des ouvriers apostoliques.

Deux ans à peine s’étaient écou­
lés depuis l’établissement du petit 
Carmel canadien en terre infidèle, 
que Mgr Munageri put écrire: “Les 
conversions se font déjà plus nom­
breuses. Cette année nous avons en­
registré plus de mille baptêmes 
adultes”. L’éminent prélat conti­
nue: “On dira peut-être qu’il n’é­
tait pas nécessaire à ces généreu­
ses Canadiennes de s’exiler ainsi 
pour aider nos missionnaires par 
leurs prières et leurs sacrifices; ne 
pouvaient-elles pas le faire au Ca­
nada même?... Le célèbre cardi­
nal Pie répondant à cette remnrnue 
citait le passage du chapitre XVIIIc 
de la Genèse, où Jéhovah affirme à 
Abraham que s’il trouvait dix jus­
tes dans Sodome, 11 ne la détruirait 
pas. Assurément il y avait alors 
plus de dix justes en dehors de la 
ville coupable.... Anrès l’Esprit 
Saint, nous pouvons bien affirmer 
que si Dieu accorde le bienfait du 
Christianisme à nos idolâtres, nous 
le devrons avant tout à nos justes 
qui auront prié et souffert sur cette 
terre du Tonkin.”

La construction du monastère 
n’était pas encore achevée il v a un 
an lorsqu’un typhon se déchaîna 
sur la région du Tonkin, particu­
lièrement, cent églises furent com­
plètement détruites ainsi que qua­
tre-vingts chapelles; trois cents 
chrétiens se sont trouvés sans abri 
et cent personnes perdirent la vie 
au milieu de cette catastrophe. Au 
Carmel de Bui-Chu ce fut terrible. 
Les ouvertures, bien que renforcées, 
ne tardèrent pas à devenir le jouet 
de la tempête. La force dji vent est 
incroyable quand on ne l’a pas ex­
périmentée. Le toit fut enfoncé et 
bientôt dans les sept huitièmes du 
monastère la ulule lombait comme 
dehors, et quelle pluie torrentielle... 
Ce ne fut qu’à la fin de la iournée, 
anrès de longues heures de terri­
bles angoisses et de souffrances in­
dicibles, qu’une petite accalmie 
mit fin aux inquiétudes. Ue calme 
se fit peu à peu. et le lendemain 
un soleil radieux éclairait le désas­
tre. Seulement un tout petit coin du 
Carmel avait été épargné. Tçmt l’en­
tourage était louché de tuiles cas­
sées et do débris de toutes sortes: 
murs effondrés, îardins dévastés, 
arbres fruitiers déracinés, etc.

L’on s’imagine facilement com­
bien ce cataclysme vint augmenter 
les privations de nos soeurs de là- 
bas. Quelques amies fidèles, émues 
de tant de difficultés matérielles, 
ont résolu de nous tendre la main. 
Plusieurs peut-être de nos lecteurs 
et de nos lectrices se sont étonnés 
de la hardiesse de braves petits bil­
lets de tirage, qui son» allés récem­
ment frapper à leurs portes, e^ fa­
veur du monastère dévasté. Ils s’ex­
pliqueront maintenant pourquoi 
leurs sollicitations sont si instan­
tes. Si de nouvelles sympathies 
étaient en mesure de contribuer à 
cette oeuvre missionnaire (et oui 
ne l’est nas' elles nourraient s’a­
dresser à Mlle Rita Lanctôt, secré­
taire du Comité d’organisation du 
tirage, pour le Carmel de Bui-Chu, 
m, Carré St-Louis, appartement 6. 
Tel. Lancaster 3762.

Toute contribution, si modique 
soit-elle, sera d’un crand secours à 
ces religieuses missionnaires.

EATON

Un
D.A.
signifie de nombreux avantages... 
mentionnons-en ici quelques-uns. De 
plus amples renseignements vous seront 
donnés avec plaisir, à notre Bureau des 
“D.A.”, au cinquième étage, du c6té de 
la rue Université.

., . Vous recevez chaque mois un 
relevé de compte montrant tous 
vos achats, dépôts, retraits et la 
balance à votre crédit.

... Vous vous servez de la phra­
se si commode: “Portez '•eci sur 
mon "D.A.” et vos achats vous 
sont livrés comme colis payés. 
Vous pouvez aussi commander 
par téléphone les item annoncés 
avec la mention “Pas de com­
mandes C.O.D.”

... Un intérêt de 5% par an, cal­
culé semestriellement, est alloué 
sur la moyenne de balance men­
suelle à votre crédit, jusqu'à con­
currence de $1,000, et de 3% 
pour les sommes au delà.

. . . Vous pouvez retirer votre 
argent n’importe quand lorsque 
le Magasin est ouvert, soit par la 
poste ou en personne.

.. . Tous les rayons de notre Ma­
gasin sont à votre service, du Sa­
lon Elysée au Restaurant.

<*T. EATON CL
MOMTMKAU.

TOO
OC

fourrures
DE VRAIES VALEURS RIEN QUE

Des Vraies Valeurs
Seal français (uni

«ru garni d’écu- Hudson Seal. Mou- 
reull); rat musqué ton de Perse. Ecu- 
(dos foncé). reuil.

*95 * *125 165 ‘ ’195
Seal véritable, Ecureuil de Russie de qua­
lité supérieure. Vison Japonais, Vison ca­
nadien, Castor, Chat sauvage, etc.

Petite annonce mais grandes valeurs.

J. FReid
Tél. CH. 9933 - 1473 AMHERST

Retraite annuelle
La retraite annuelle des Enfants 

de Marie du Gesù aura lieu du 2 au 
9 novembre. Les exercices commen­
ceront à 8 heures moins quart cha­
que soir. Toutes les demoiselles 
son» cordialement invitées.

Amicale de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs

L’Amicale N.-D. des Sept-Dou- 
ipurs, fondée en mai dernier, à 
l’Académie St-Jean l’Evangéliste, 
2325 rue Centre, est heureuse de 
convoquer les chères anciennes en 
deuxième réunion, le 8 novembre, 
à 2 h. Venez, vous aurez le bon­
heur de rencontrer vos maîtresses 
et vos compagnes religieuses, (.el­
les dont les adresses nous man­
quent voudront bien communiquer 
avec Mlle Marguerite Fi set, secré­
taire, tél. Wllbank 7645 ou avec la 
supérieure de l’école, tél. Wilbank 
3445.

ANTIKOR-LAURENCE

I
tHLtVE -PROMPTEMENTIB
OxsWimts & Durillons.

SÛft,EFFICACE,SAKS DOULEUR-INVENTE PARTOUT25?Fiatwn(i
FRANCO PAW LA POST £

9

Traites votre enfant à la

SPHINCTERINE
•’il continue, après 2 ana, à 
mouiller ton lit. Ce remède est 
le tonique idéal des muscles 
sphincters.

SPHINCTERIKE
CONTRE L INCONTINENCE D'URINE

La ramèda efficace at inoffenaif 
Recommandé par la profeealon médicale. — 
Employé avec auccéa dani dea centaine* da 
penalonnate et d'hoapicee.
En van fa dan» foufea /aa pharmacies
SPHINX LABORATORIES REG’D - Québec 

Dletrtbuteurai
FARLEY-M VERS. LIMITED 

•14, rua Chenneville, MONTREAL.

A l’Académie Bourgeoys
Les religieuses de l’Académie 

Bourgeoys invitent les anciennes 
élèves à se réunir à leur Alma Ma­
ter. le 16 novembre, à 2 heures. 
Elles espèrent une nombreuse as­
sistance.

Les anciennes sont priées de fai­
re part des changements d’adresse 
en appelant AMherst 3526.

SIROP 
MATHIEUy

y

AKRÈ1tl£l2|j*

Pastilles au Menthol MATHIEU
Soulagent toux, enrouements, etc. Se

Feuilleton du “Devoir"

Sur PHcnneur
Par José MYRE

YYCJ-
1K f Suite)
Mon grand-père, qu’une légère 

claudication avait empêché de sui­
vre la carrière des armes, comme 
tous ses aïeux, était alors un magis­
trat d’avenir, mais presque en mê­
me temps, les décrets oui chas­
saient religieux et religieuses de la 
France étant promulgués, il dut 
choisir entre sa conscience et l’o­
béissance aux ordres donnés. II 
n’hésita pas H démissionna, se trou­
vant en quelques jours sans fortune 
ri sans situation. Mais comme il 
s’était fait déjà un nom par la pu­
blication de plusieurs études appré­
ciées, il se jeta à corps perdu dans 
i» littérature et. en pleine vigueur 
d* son talent, U produisit coup sur 
coup des ouvrages que le public Bl­
indait, que les éditeurs se dispu­

taient. C’est ainsi qu’il put. non pas 
refaire une fortune, mais cepen­
dant vivre aisément. Mais le deuil 
entra pour longtemps chez lui: ma 
grnnd’nière, d’abord, fut emportée 
subitement, puis ma mère, à qui je 
coûtai la vie, puis enfin mon père, 
tué en pleine jeunesse. Ces immen­
ses chagrins successifs l’accablè­
rent tellement qu'il dut déposer sa 
plume, la musc ayant fui à jamais 
son cerveau affaibli par les larmes. 
J’étais tout ce qui lui restait, il ne 
songea plus qu’à moi, il m’emporta 
dans sa Bretagne, dans ce Castel- 
Fleuri où, au temps heureux, ils al­
laient tous passer l’été. C’est là 
qu'il m'éleva comme l'eût fait une 
femme et que. aidé de son pasteur. 
H m’instruisit. Je n’eus jamais d’au­
tres professeurs qu'eux deux. Mais

j’abrège, Monsieur, cela vous impor­
te peu, et si je vous le dis ce n’est 
que pour arriver à la crise finale....

— Continuez, Je vous en prie, 
vous m’intéressez profondément et 
je m’incline, ému, devant les mal­
heurs de cet honnête homme.

— La rente que servait mon on­
cle à ma grand’mèrc s’éteignait lé­
galement avec elle, mais il écrivit 
qu’en reconnaissance du service 
rendu, il entendait me la continuer 
de même et qu’en outre, à mon ma­
riage, je toucherais une certaine 
somme qu’il me croyait duc par les 
bénéfices réalisés pendant les trois 
années qu’avaft duré le prêt fait onr 
mes grands-parents. Nous étions, du 
reste, avec lui en termes très affec­
tueux, malgré sa froideur toute bri­
tannique, et les trois mois que nous 
passions chez lui chaque année res­
tent pour moi maintenant des jours 
de féerie.

Nous vivions bien heureux nu 
Castel-Fleuri quand, voici bientôt 
six mois, mon grand-père reçut une 
lettre de son beau-frère qui lui di­
sait qu’en vieillissant on jugeait les 

.gens et les choses plus équitable­
ment et qu’en revoyant certaines

phases de sa vie il se trouvait en 
désaccord avec sa conscience.

“C'est ainsi, disait-il, que je com­
prends très nettement aujourd’hui 
que je n’ai pas été juste avec vous, 
mon cher Augand, et je précise. 
Sans votre intervention, j’étais rui­
né, et vous, sans ce déplacement de 
fonds, vous ne l’étiez pas. Du vol de 
ce notaire, ne suis-je pas logique­
ment responsable? Servir une rente 
à Maud, lui reconnaître une part de 
trois années de bénéfices, qu’est 
donc Cela, puisque sans vous je rou­
lais dans l’abîme! C’est une part 
annuelle des bénéfices depuis tren­
te ans que je vous dois, selon moi, 
et c’est une fortune non pas que je 
vous donne, mais que je vous rends.

"Et c’est sans tarder que je le 
veux faire, car mon fils, peut-être, 
ne le comprendrait pas, et comme 
dans scs mains et celles de sa fem­
me l’argent fondra, après moi, com­
me la neige au soleil, il faut que 
cela soit réglé de mon vivant. Je 
viens de déchirer le testament qui 
contenait les anciennes dispositions 
et je me rends à l’heure même chez 
mon notaire pour lui dicter les 
nouvelles. Après, J'attendrai la mort

en paix.
Hélas! quelques heures à peine 

après avoir lu cette lettre qui nous 
comblait, nous recevions un télé­
gramme nous annonçant la mort de 
mon oncle. Devant la porte même 
du notariat, au moment de fran­
chir le trottoir, il avait été heurté 
et renversé par un auto et mourait 
le soir même d’une fracture du 
crâne.

•—Oh! vraiment, dit Régis, quelle 
affreuse chose! Là peut, sans con­
tredit. s'appliquer le mot: fatalitél

— F*h bien, cependant, reprit 
Maud, mon cher bon-papa n’a pas 
murmuré, il s’est courbé encore une 
fois sous le destin, et s'il a pleuré 
malgré lui, ce n'était que pour moi.

— Et... vous avez encore appelé 
cela Providence?

— Oui, répondit-elle avec ferme­
té, oui. Dieu ne se joue pas ainsi de 
ses créatures, la fortune ne nous 
fut pas retirée deux fois sans des­
sein.... Quel est-il? Nous le saurons 
plus tard.

— Peut-être, persifla Réfrts, 
mais, pour l’instant, vous été* sé­
parés et vous souffre* cnez les au­
tres!

— Les larmes ne sont jamais per­
dues... Dieu les compte.

— Ah! dit-il avec ironie, vous 
avez vraiment la foi chevillée à 
l’ânie!

— Et c’esl désormais nia seule 
richesse, n’essayez ons de me J'en- 
lever... Pour celie-là, point n’est 
besoin de placements, de notaires 
ni de testaments,

— C’est à cela seulement que vous 
bornez vos désirs?

— Non... malgré lout, il reste 
toujours en nous un petit mor­
ceau de ciel bleu... Mon grand- 
père s’est remis bravement au tra­
vail, il a repris sa plume, il m'é­
crit qu'il pioche comme un jeune 
étudiant et qu’avant un an il me 
veut près de lui.

— Et vous quitterez alors Or- 
montal, dit-il froidement. Où sera 
donc la Providence.ce jour-là, pour 
Jacques?

lEJle allait répondre que c’était 
là Je seul point noir dans la joie 
du retour, -mais quelle se jugeait 
pourtant très reniplaçable, lors­
qu’un coup de tonnerre formida­
ble et une averse subite firent ar­
river tou» les joueurs smis la tente 
où ils causaient tous deux, près

de M. de Ciralse sommeillant. Mai» 
lorsque l’orage passé, chacun re 
prit sa place, Régis avait disparu.

Les jours suivant* furent affreu 
sement pluvieux et W ne fut plus 
possible d’user de la Potinière; on 
se réunissait dans le grand hall 
ou dans la serre, mais Régis, re­
pris de douleurs dans les genoux et 
les dheviZes, rhumatismes dus à 
cette humidité persistante, était 
immobilisé encore une fois dans 
sa chambre.

Un après-midi de la semaine sui­
vante, Maud, en revenant du bourg 
avec Jacques pour régler la facture 
du gros Colin, aperçut de Join, par 
delà la haic qui bordait Je parc, 
Régis, clopin-cJopant appuyé sur 
une canne et qui semblait attendrit 
quelqu’un. Un oaysan passa et, sins 
presque •'•rrêter, remit quelque 
chose au promeneur. Maud pressa 
le nas sans rien dire à Jacques, 
mais lorsqu’ils arrivèrent à ren­
trée du parc. Régi* était déjà au 
bout de l'allée.

IA suivre)
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i-es concerts dorchestre de T'Orphéum ’ - Une 
heure qui ne convient à personne - Qui se mo­
que de nous? — Un document d’actualité - 
Axiome - Les remarques de M. Athanase David

Les concerts d’orchestre de 
YOrphéum poursuivent leur cours 
avec un succès de présence qui est 
d’un bon augure pour leur conti­
nuation hebdomadaire. Pour di­
verses raisons, l'annonce n’a pas 
été aussi abondante qu’il l’aurait 
fallu, aussi doit-on voir, dans les 
auditoires toujours croissants, une 
preuve qu’on désire enfin enten­
dre de l’orchestre. Pourvu que cela 
dure.

L’orchestre a été fondé sur le 
plan de la coopération: les musi­
ciens partageront les surplus, sur 
la base d’une répartition spéciale 
des parts. Mais ils devront aussi 
partager les déficits, s’il y en a, et 
il ne faudrait pas qu’ils y fussent 
réduits. C’est à la population qu’il 
incombe de ne pas laisser se pro­
duire ces déficits et pour qu’elle le 
fasse, il faut l’atteindre tout entiè­
re par une annonce intensive tout 
aussi bien en français qu’en an­
glais.

On ne devrait pas par exemple 
se contenter de programmes exclu­
sivement anglais comme on l’a fait 
jusqu’ici, il ne faudrait pas non 
plus qu’on mît les amateurs de ces 
concerts sous l’impression qu’ils 
les doivent surtout à une institu­
tion éminemment respectable, mais 
à laquelle la grosse majorité ne 
doit aucune allégeance. On risque­
rait de désintéresser beaucoup de 
personnes et de compromettre les 
recettes qui seules peuvent mainte­
nir l’orchestre.

Pour soutenir cet intérêt, ne con- 
viendrait-ii pas qu’on invitât d’au­
tres chefs à prendre le bâton à tour 
de rôle? On semble en effet ou­
blier qu’il y a déjà eu des orches­
tres qui ont tenté de s’établir par 
d’excellents concerts. 11 y a trente 
à trente-cinq ans, Guillaume Coutu­
re avait fondé un orchestre coopé­
ratif qui fonctionna plusieurs an­
nées avec deux concerts par mois. 
Après Couture, M. J.-J. Goulet ré­
tablit la Montreal Symphony, d’a­
bord avec son propre argent, puis 
sur la base ordinaire des engage­
ments avec cachets. Pendant sept 
ou huit ans nous eûmes, tous les 
deux vendredis, à l’ancienne salle 
Windsor, de fort belles matinées. 
En ces dernières années, M. J.-J. 
Gagnier a fait un travail d’Hercule 
pour fonder, ou plutôt pour ressus­
citer la Symphonie de Montréal. 
Ses concerts de la nouvelle salle 
Windsor, puis ceux du théâtre 
Princess comptent parmi les meil­
leurs que nous ayons eus.

L'orchestre actuel bénéficiera/it 
de la valeur reconnue de ces deux 
chefs s’il les invitait au pupitre.

Le Montreal Concert Symphony 
Orchestra —nom qui gagnerait à 
s’alléger,— arrive à son heure tant 
pour les musiciens, que la difficulté 
des temps atteint une manière 
cruelle, que pour le désir réel de 
la population d’entendre autre cho­
se que des solistes. 11 faut que 
notre population l’aide de toutes 
ses forces à se maintenir. Mais les 
administrateurs de l’orchestre se 
doivent, en même temps, de ne né­
gliger aucune mesure qui puisse 
contribuer à attirer la population.

¥
Le programme du troisième con­

cert de l’orchestre posait cette 
question : "L’administration serait 
heureuse qu’on voulût bien lui taire 
savoir si l’heure. —3 heures de 
l’après-midi,—- convient à tout le 
monde”. De même qu*H. B. P. 
dans le Devoir de lundi et pour les 
mêmes raisons, je réponds, à mon 
tour: Non.

Ceux qui arrivent en retard —ils 
semblent être fort nombreux,— ne 
le font pas par plaisir de déranger 
les tôt arrivés et tout le monde 
n’est pas snob au point de prendre * 
ce moyen de se faire, croit-on, re- I 
marquer. Qu’on donne à tous les 
retardataires une fiche portant la | 
meme question avec une double 
réponse toute préparée dont on 
n’aurait qu’â biffer l’une, et l’on 
obtiendra vite un vote négatif en 
nombre imposant. Ceux que l’heu­
re actuelle n’incommode pas s’ar­
rangeraient tout aussi bien de 3h. 
30 et même de 4 heures. La seule 
objection pourrait être la longueur 
des programmes. Or, avec des 
concerts hebdomadaires, on peut 
fort bien se contenter d’un pro­
gramme d’une durée maximum 
d’une heure et demie. Mieux vaut 
tenir les auditeurs en appétit que 
de les rassasier à chaque fois.

Ÿ * ¥
Dimanche dernier un quelconque 

chanteur de Ménilmontant, annon­
cé comme le Caruso français, don­
nait un concert au Majesty's. Il 
n’y aurait pas de mal à ça si quel­
qu’un ne semblait pas s’être moqué 
de nous. Je n’y suis pas allé, heu­
reusement, mais s’il faut en croire 
la Gazette et in Patrie, ce fut une 
piètre exhibition qui ne tenait à la 
musique que par les noms des au­
teurs massacrés et les efforts, di­
gnes d’un meilleur sort, de l’accom­
pagnateur, fourvoyé dans cette af­
faire.

Nos gens sont trop portés à trai­
ter les chanteurs français comme 
des inférieurs pour qu’on vienne 
ainsi donner corps à leurs préju­
gés.

M. Edouard Baudry, qui signe 
l’article de la Patrie, ne se serait 
pas sans doute montré aussi sévère, 
s’il n’avait eu de bonnes raisons 
pour le faire. Le compte rendu 
de la Gazette n’est pas signé, selon 
l’habitude de ce journal, mais il 
n’est pas moins catégorique.

Or ce chanreur est patronné par 
des noms connus; les prix deman­
dés pour le concert du dimanche 
sont de ceux qu’on paie pour enten­
dre M. Cortot, pour ne citer que 
celui-ci. Tout cela portait les audi­
teurs <{ui ne lisent pas par exemple 
la section des catalogues de phono­
graphe consacrée aux chanteurs de 
café-concert, à croire les annonces 
que ce monsieur était le plus grand 
ténor qu’ait jamais produit récole 
française. Crovons à un patrona­
ge accordé à la légère. Person­

ne ne s’oppose à un chanteur 
qui s’annonce sous ses vraies cou­
leurs, il en faut pour tous les goûts; 
mais, pour le bon renom de l’art 
français, qu’on ne contribue pas à 
nous faire prendre, comme on dit, 
des vessies pour des lanternes.

Quant à présenter, à prix fort, 
des chanteurs comme celui qu’ont 
critiqué la Gazette et M. Edouard 
Baudry dans la Patrie, qu’on les 
annonce tels qu’ils sont.

Des réclames comme celles qui 
ont attiré les gens au Majesty's font 
un tort incalculable aux vrais ar­
tistes.

On dit qu’à la soirée de l’Allian­
ce Française, le personnage en 
question s’est permis de s’en pren­
dre d’une façon grossière à M. Bau­
dry et de se vanter d’une façon in­
décente. Il n’est pas plus que qui 
que ce soit à l’abri de la critique. 
S’il n’est pas content, qu’il s’en ail­
le chez lui. Nous ne sommes pas 
d’humeur à tolérer les rodomonts.

* * *
La lettre suivante, signée A. M. 

Gifford, que je trouve dans le Mu­
sical Mirror de Londres, novembre 
1929, n’a pas vieilli d’un an et sera 
probablement toujours vraie.

“J’ai lu l’ouvrage de feu le Signor 
Caruso sur le chant et j'y trouve 
qu'il y fait la même déclaration que 
mon professeur, Charles Lumi, au­
jourd'hui décédé, et beaucoup d'au­
tres, depuis longtemps: le petit 
nombre de bons chanteurs n'est pas 
particulier à l’Angleterre, mats se 
trouve dans toute l'Europe.

“Les chanteurs sont, règle géné­
rale, tes plus ignorants qu’on puisse 
rencontrer. On ne peut pas les con­
vaincre qu’il faut étudier le chant 
comme on étudie n’importe quel 
autre instrument. Le moins qu'on 
puisse donner à l’étude du chant, 
c’est six ans et c’est un temps bien 
court si on le compare à la durée 
des études d’un violoniste ou d’un 
pianiste. Ceux-ci commencent à 
travailler leur instrument dès leur 
enfance et ils sont rarement capa­
bles de jouer en public avant l’âge 
de vingt ans, sans compter que l'é- 
tnde de la théorie et de la musique 
proprement dite dure toute la vie.

“La majorité des "leçons de 
chant" n’en sont pas. Tout le temps 
passe à seriner à l’élève des airs 
qu’il pourrait s’apprendre à lui- 
même, s’il connaissait les rudiments 
de son art. Je connais au moins un 
grand chanteur qui n’a jamais étu­
dié une note de musique et qui 
payait un homme pour lui chanter 
ses morceaux, tandis que lui-même 
se prélassait dans un'fauteuil en 
fumant des cigarettes!

“On ne trouve pas deux profes­
seurs de chant qui s’accordent sur 
le même point. Un directeur de 
choeur a récemment déclaré à Ox­
ford que les enfants peuvent con­
tinuer à chanter à la mue de leur 
voix. Je sais par expérience que 
plusieurs enfants doués d’une 
bonne voix l’ont complètement per­
due pour avoir continué à chanter 
pendant la mue; autant vaudrait 
essayer de courir avec une jambe 
cassée. Quoiqu'il passe des mil­
liers d'enfants dans nos choeurs 
d'église, il n'y en a presque pas qui 
aient plus tard une bonne voix 
d'homme. Ceux qu’on obtient pour 
nos choeurs et nos sociétés d’opé­
ra sont ceux qui n’ont jamais chan­
té étant enfants. Ceci est une 
preuve à l’appui de ma déclaration 
que la voix d’enfant est si délicate 
que celui qui chante pendant plus 
de trois ans ne pourra plus jamais 
chanter une fois devenu homme. 
Il y a plusieurs années, j’ai écrit à 
ce sujet à un directeur de choeur 
bien connu et il m’a fait cette ré­
ponse extraordinaire que tes en­
fants qui chantent dans des choeurs 
sont tellement rassasiés de musique 
qu'ils ne s’y intéressent plus à l’ave­
nir. U m’est impossible d’acquies­
cer <i cette déclaration. Je ne pais 
croire que les enfants qui chan­
tent de tout coeur et de tout es­
prit, comme je les at souvent enten­
dus faire, perdent tout à coup fouf 
enthousiasme. C’est te contraire 
qui doit être vrai et pourtant ce 
fait bien connu demeure qn’après 
avoir fait toute concession aux cir­
constances, on ne peut pas trouver 
de bons chanteurs adultes pour nos 
sociétés chorales et qu’on n’en
trouve qu’au très petit nombre pour
nos sociétés d’opéra d’amateurs.

¥ Ÿ *
A rapprocher de la lettre ei-des- 

sus l’axiome irréfutable suivant:
Singing is three fourths brain 

and one fourth voice.
* * *

Les déclarations de M. Athanase 
Davir au déjeuner de {'Advertising 
Club of Montreal, mercredi de la 
semaine dernière, ont été reprodui­
tes trop tard pour me permettre de 
les signaler dans ma chronique de 
samedi.

Le ministre a parlé de la bennié 
physique et intellectuelle de Mont­
réal ou plutôt de l’absence de cette 
beauté, et. d’après les journaux, il 
a insisté sur trois points: notre ar­
chitecture fantastique, et l’absence 
d’orchestre et de salle de concert. 
Sur pareil sujet, nul n’est plus au­
torisé que M. David à dire sa pen­
sée. Homme de goût, prêt à donner 
toute l’aide qu’il peut aux manifes­
tations artistiques, ses paroles ont 
un grand poids.

€e n’est pas le fait que le Con­
servatoire National de Musique est 
à la veille du succès avec son pro­
jet de salie de concert, et que nous 
avons un orchestre qui donne des 
çencerts hebdomadaires, qui puisse 
lui donner le démenti. Nous n’a­
vons pas encore la salle que nous 
demandons depuis si longtemps et 
[orchestre n’est pas fondé sur des 
bases qui en garantissent la perma­
nence.

Tout cela n’est qu'un commence­
ment et Dieu sait si depuis toujours 
nous nous sommes contentés d'en­
trer en matière sans jamais abou­
tir à une fin.

Les paroles de M. David devraient 
inciter à de plus grands efforts tous

ceux qui s’intéressent au renom ar­
tistique et partant intellectuel de 
notre ville.

Frédéric PELLETIER

MUSICA
(Cea noie» sont fournies par le* 

impresari!. Nous leur en ùissona 
toute la responsabilité).

Les communiqués de concerta ns 
doivent pss être adressés à M, 
Fréd. Pelletier, car ils lui sont alors 
transmis comme lettres personnel­
les et risquent, s’ils arrivent trop 
tard, d’être renvoyés à la semaine 
suivante ou mia de côté. 11 faut Isa 
adresser directement à MUSICA. la 
"Devoir”, 430, Notre-Dame est, 
Montréal.

Le concert Corbeil
C’est jeudi, le 6 novembre, que 

M. Paul-Emile Corbeil, basse chan­
tante, donnera un concert à la 

! salle Windsor. On entendra, outre 
: M. Corbeil lui-même, Mlle Caro La- 
I moureux, soprano, et M. Lucien 
Martin, jeune violoniste bien con­
nu.

Mais le clou de la soirée sera 
sans doute la première audition 
publique de l’Orphéon de Mont­
réal, chorale fondée par M. Cor­
beil et formée des meilleurs solis­
te» de la métropole.

Nous donnons ci-dessous les 
noms des barytons : MM. Edmond 
Brunet, Arnold Becker, Eugène 
Bellay, Lionel Crevier, P. Demers, 
Orner Gauthier, Sarto Laviolette, 
Hercule Lavoie, Antonio Longtin, 
Albert Lapierre, Léopold Lecava- 
lier, Octavien Renaud, Edouard 
Sarrazin, Paul Tremblay, M. Limo­
ges et H. Abel.

L’Orphéon de Montréal est sous 
la direction de M. Joseph Saucier. 
M. Corbeil sera accompagné de M. 
Paul Doyon et Mlle Caro Lamou- 
reüx, ainsi que M. Lucien Martin, 
le seront par M. Charles Magnan.

Les billets sont en vente chez Ar­
chambault et chez Willys.

Les Cosaques du Don
Les Cosaques du Don se sont 

embarqués ces jours derniers à 
destination de l’Amérique, après 
avoir fait dans leurs quartiers 
d’été, sur les bords du Danube, une 
halte de quelques mois. Le repos 
qu’ils ont pris était bien mérité.

En effet, les choristes de Serge 
Jaroff ont donné en Europe, de­
puis cinq ans, plus de douze cents 
concerts, soit une moyenne de 
cinq par semaine.

Pendant le séjour de six semai­
nes qu’ils feront sur notre conti­
nent, les Cosaques donneront tren­
te-cinq concerts.

C’est à New-York qu’ils débute­
ront la semaine prochaine et, après 
avoir donné six concerts dans la 
grande métropole, ils se dirigeront 
vers Montréal qui sera la première 
ville du Canada à les accueillir et 
à les acclamer.

Le concert qne les Cosaques du 
Don donneront le 17 novembre, au 
Saint-Denis, sera un événement 
musical.

"La chanson de Fortunio"
Voici quel sera le programme, au 

complet, de la soirée que donnera 
la Société Canadienne d’Opérette, 
le jeudi soir, 6 novembre, à l’occa­
sion du cinquantenaire de la mort 
d’Offenbach:

“La Chanson de Fortunio”, opé­
ra-comique en un acte, par MM. 
Hector Crémieux et Ludovic Halé- 
vy, musique d’Offenbach : Maître 
Fortunio, Gaston St-Jacques; Fri- 
quet, E. Cartier; Saturnin, Nap. 
Roy; Valentin, Mlle Lucille Tur­
ner; Mme Fortunio, Mlle Caro La- 
moureux; Guillaume, Mlle Lauren­
ce d’Aoust; Babet, Mme Jeanne 
Maubourg-Roberval.

Groupe d’airs par le quatuor mix- 
! te de la Société Can. d’Opérette, 
: composé de Mlles Irène Trudeau, 
| soprano; Berthe Cabana, mezzo-so­
prano; MM. Paul Trottier, ténor; et 
Gérald Desmarais, basse, sous la 
direction de Mme Hortense Lord, 
aussi pianiste du quatuor.

“M. Choufleuri restera chez lui 
le. opérette bouffe, en un acte, 
de MM. de St-Remy et Jacques Of­
fenbach: M. Choufleuri, Gaston Sl- 
Jaeques; Chrysodule Bnbylas, M. 
Bornéo Mousseau; Petermann, E. 
Cartier; Baiandard, Henri Poitras; 
Ernestine, Mlle Marie-Rose Descar- 
ries; Mme Baiandard, Mlle Lauren­
ce d’Aoust.

J.a soirée sera dirigée par MM. 
Albert Roberval et Jean Goulet, 

| chefs d’orchestre.
L«’ Argentin»

“Tant que l’amateur ne l’aura 
pas vue danser et n’aura pas enten­
du l’étonnante musique de ses cas­
tagnettes, il n’appréciera jamais 
combien plus éloquent que le ver­
be ou le chant peut être le langage 
de la danse”. Voilà ce qu’écrivait 
un critique de Toronto au.sujet de 
La Argentina, que M. Louis H. 
Bourdon présentera pour la deux­
ième fois au St-Denis, le 24 novem­
bre.

La Argentina est surnommée la 
reine des castagnettes. Tout Mont­
réal consacrera cette réputation 
une seconde fois après avoir cons­
taté à nouveau quels effets merveil­
leux La Argentina sait tirer de ce 
simple instrument.

11 n’est pas du tout facile de 
jouer des castagnettes. 11 faut être 
artiste pour en savoir tirer des 
sons possédant du rythme et de la 
nuance. “Par moments, écrit un 
critique new-yorkais, ses casta­
gnettes chantent comme un gril­
lon, crépitent comme une mitrail­
leuse ou battent paresseusement 
comme les ailes d'une mouette”.

Faites d’ivoire ou de bois très 
dur, les castagnettes tirent leur 
nom de leur forme de châtaigne 
(castana), lorsqu’elles sont réu-

(Comm.)
Jeannette Caillé

C’est le 27 novembre, à la salle 
de concerts du Riiti-Carlton, que 
Mlle Jeannette Caillé donnera son 
prenuer récital de piano.

Mille Caillé, que plusieurs audi­
teurs du 27 novembre prochain au­
ront sans doid«< eu l’occasion d’en­
tendre quelquefois à la r*dio. est 
élève de M. Alfred Luliberté et 
graduée du Conservatoire «le ITnl- versité McGill.

Dans'un programme des plus va­
riées. qui présente les noms d’une 
dizaine de compositeurs Mil* Jean­

nette Caillé donnera, entre autres, 
une Sonate de Mozart, une Suite 
de Bach, et deux Contes de Medt- 
ner.
Beau programme pour co concert

C’est mardi soir, le 4 novembre, 
que sera donné sous la direction de 
M. Oscar Richer, le concert au bé­
néfice de la Société catholique de 
Protection et de renseignements, 
avec le concours de MM. Edmond 
Trudel, pianiste, Albert Chamber- 
iand, violoniste, Jean Belland, vio­
loncelliste, Antonio Letourneau, 
pianiste - accompagnateur, tous 
membres du Conservatoire Natio­
nal de musique, et de M. Gérard Gé- 
linas, basse.

Voici le programme:
lo Trio en ré mineur, Arensky:

a) Allegro; b) Scherzo. Trio Tru- 
del-Chamberland-Belland.

2o Chant: Chanson de Varlaam, 
(Boris Godounow), de Moussorgs- 
ky: M. Gélinas. basse.

3o Solo de piano: a) Prélude, de 
Debussy; a) Fantaisie-Impromptu, 
de Chopin: Edmond Trudel.

4o 1er trio, de Schumann: a) 
Lent; b) Vif. Trio Trudel-Cham- 
berland-Belland.

5o Chant: Le roi des Aulnes, de 
Schubert: M. Gélinas, basse.

6o Soli de violon: a) Réminis­
cence, d’Hector Gratton; b) Pre­
mière danse canadienne, d’Hector 
Gratton; c) Zéphyr, de Hubay. M. 
Albert Chamberland.

7o Chant: a) Au bruit des lourds 
marteaux d’airain, de Gounod;
b) Le front dans la poussière, de 
Joncières. M. Gélinas, basse.

8o Soli de violoncelle: a) Sara­
bande, de J. Mouret; b) Les iacs 
d’Ecosse, de L. Dehune; c) Monta­
gnes et d) Tonada Murciana, de J. 
Nin, tirés des chants d’Espagne, de 
J. Nin. M. Jean Belland.

9o Trio en ré mineur d’Arensky. 
a) Elégie; b) Final. Trio Trudel- 
Chamberland-Belland.

Au piano d’accompagnement, M. 
Antonio Létourneau.

La Sainte-Catherine
Pour faire suite «au succès rem­

porté par les “Feux Follets” au dé­
but de ce mois, M. Conrad Gau­
thier organise pour le 24 novembre 
prochain, au Monument National, 
une autre veillée du bon vieux 
temps au cours de laquelle sera 
donné un spectacle de folklore ca­
nadien, intitulé “La Sainte-Cathe­
rine”. Divisé en deux parties, le 
programme comporte d’abord une 
comédie campagnarde intitulée 
“Un abonné de la campagne”, puis 
la veillée de la Sainte-Catherine, 
au cours de laquelle les amuse­
ments favoris de nos pères seront 
à l’honneur: anciennes danses, 
vieilles chansons, contes du ter­
roir, etc., sans oublier les violoneux 
et les joueurs de guimbarde et d’ac­
cordéon.

Pour donner un cachet original 
et d’actualité à cette soirée cana­
dienne, il y aura, à l’entr’acte, une 
abondante distribution de bonne ti­
re de la Sainte-Catherine à tous les 
spectateurs.

Les billets sont en vente à prix 
populaires, chez Archambault.

LES LISTES
ELECTORALES

LES INSCRIPTIONS COMMENCE­
RONT LUNDI

L'inscription des électeurs quali­
fiés sur les listes électorales qui 
serviront aux prochaines élections 
provinciales, commencera lundi 
prochain dans la cité de Montréal, 
et se continuera jusqu’au 30 no­
vembre. L’inscription se fait sous 
la direction de M. Albert McCaug- 
han, officier spécial en charge des 
listes électorales pour la province 
de Québec.

Pendant cette période 245 bu­
reaux spéciaux seront ouverts de 
9 h. du matin à 10 h. du soir pour 
permettre a tous les électeurs de 
s’inscrire. Des annonces seront pu­
bliées dans les journaux pour faire 
connaître au public les jours où 
ces bureaux fonctionneront dans 
les diverses parties de la ville. Les 
électeurs sont invités à s’inscrire 
au bureau le plus rapproché de 
leur demeure.

On peut aussi s’inscrire au bu­
reau principal permanent, 515 rue 
Saint-Gabriel, mais là les heures 
sont de 10 h. a.m. à 4 h. p.m., et le 
samedi, de 10 heures à midi. Après 
le 30 novembre on pourra s’inscri­
re au bureau principal seulement 
et ce sera jusqu’au 31 décembre. 
La liste sera ensuite soumise en 
mars pour certification officielle, 
et deviendra en force le 4 ou le 5 
avril pour deux ans. Ceux qui ont 
déjà voté sont invités à s’inscrire 
quand même.

Les personnes suivantes, à con­
dition qu’elles soient du sexe mas­
culin et que, au moment du dépôt 
de la liste conformément aux arti­
cles 23 et 24 ou aux articles 52 et 
75, selon le cas, elles aient leur do­
micile dans les limites de la muni­
cipalité où la liste se fait, elle aient 
vingt et un ans accomplis, elles 
soient sujets britanniques par nais­
sance ou naturalisation et elles ne 
soient frappées d’aucune des inca­
pacités prévues par la présente loi, 
sont seules inscrites sur la liste 
électorale :

1. —Les propriétaires, les occu­
pants et les locataires;

2. —Les fils de propriétaires, 
d’occupant ou de locataire qui ont 
leur domicile chez leur père, ainsi 
que les fils de veuve qui ont leur 
domicile chez leur mère;

3. —Les prêtres, curés, vicaires, 
missionnaires et ministres de toute 
religion;

4. —Les instituteurs, les profes­
seurs, les directeurs de maison 
d enseignement, ainsi que les mem­
bres de toute congrégation ensei­
gnante;

s navigaîeurs qui sont pro­
prietaires d’un navire enregistré 
ou de partie d’un navire enregistré, 
ainsi que les pêcheurs qui sont 
propriétaires de bateaux, filets, sei­
nes et engins de pêche d’une valeur 
globale d’au moins cinquante dol­lars;

6. —Les rentiers;
7. —Les personnes qui reçoivent, 

à quelque titre que ce soit, en ar- 
gent ou en nature, un revenu men­
suel dau moins dix dollars en 
moyenne.

CHOISISSEZ 
POUR L'AVENIR
Ce que vous achetez vous fait plaisir au mo­
ment de l’achat—mais pendant combien de 
temps garde-t-il votre estime?
Pensez à cela quand vous choisirez un piano. 
Que l’économie mal comprise ne vienne pas 
influencer votre esprit. Sachez bien qu’un 
piano n’est pas meilleur que les matériaux 
dont il est fait, et qu’en outre sa qualité dé­
pend du degré d’expérience employé dans sa 
construction.
Une pauvre fabrication et de pauvres maté­
riaux produisent un pauvre instrument, desti­
né à tirer l’oeil plutôt que l’oreille.
Choisissez pour l’avenir. Vous paierez peut- 
être un peu plus cher, mais vous ferez un 
meilleur, bien meilleur placement.

Le Piano Droit
UNDSAY

MODELE «Ar

$345.
Facilités de paiement:

$15 comptant ef $8 par mois.

C. LINDSAY & CO. L.IMI’TBD

Le récitai d’orgue de
M. Ceo.-M. Brewer

M. Geo.-M» Brewer consacre son 
concert d’orgue de dimanche à Cé­
sar Franck, avec la Pièce Sympho­
nique, la Pastorale, et la Pièce Hé­
roïque.

La première renferme le germe 
de la fameuse Symphonie en ré mi­
neur; toutes les deux ont des points 
intimes de ressemblance. L’oeuvre 
d’orgue a été publiée entre 1860 et 
1862; la Symphonie date de 1888. 
Une comparaison entre les deux 
décèle des points intéressants et 
montre la progression constante de 
la manière de César Franck.

J.-A. HEBERT, Prés, et gér. gén.
MAGASIN PRINCIPAL

11IZ
rue Ste-Catherine ouest 

(Juste à l’ouest de Peel)
®885 580 4232

Bélanger) me Ste-Catherine est rue Wellington
(Angle St-Hubert> 

MONTREAL
VERDUN.

P.E. Corbeil, basse
Mlle Caro LAMOUREUX. soprano. 

M. Lucien MARTIN, violoniste.
L’ORPHEON de MONTREAL
Jeudi, 6 novembre — Salle Windsor 

Billets: Archambault et WUUs.

THEATRE SAINT-DENIS 
Lundi, 17 novembre

“Les Cosaques 
du Don”

“I.e plus célèbre choeur du monde”
Vente de billets à partir du 13 no­
vembre, chez Lindsay et Archam­
bault. Prix: »1.00 A 13.50 (plustaxe».

Direction: Goulet-Pacer 
Renseignements: FAlklrk 2915.

Mlle ' Defrenne
sa compagnie de 15 artistes 

et

M. Charles-Emile Brodeur, 
baryton d’Opéra

donneront chez Kerhulu Cr 
Odiau, 1284 rue St-Denis, 
3 spectacles d’opérette à 8 
heures du soir le mercredi, 
5 novembre: ’’Les Noces de 
leannette” ; le jeudi, 6 no­
vembre: “Visions de Rien”; 
le vendredi, 7 novembre:
‘‘Les noces de jeannette”.

Admission: $1.10 taxe 
comprise. On réserve ses 
places immédiatement.
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"LE PAIN DE SON"
Avez-vous goûté notre Pain de Son?
Sa belle matière, brunie par les rayons 

généreux du soleil, renferme l’essence des 
cléments les plus salutaires à l’organisme 
humain. Ses propriétés caloriques et sa 
digestibilité en font l’aliment préféré 
d’une multitude de peuples des régions 
froides du globe.

Notre Pain de Son, créé par nos ex­
perts et fabriqué par des machines ultra- 
perfectionnécs, vaut d’être essayé par 
tous ceux qui éprouvent le besoin d un 
régime sain, nutritif et agréable à la fois.

Commandez dès aujourd'hui un Pain 
de Son, et faites-vous-en quelques tran­
ches rôties. C’est un vrai rcgall

MUSSfiUp

TELEPHONEZ

FAlklrk 1191

ERNEFT LA VIGNE
Orgnnixte à St-Jpan-Bapthtp 
Professeur de piano, orgue, 

théorie, solfège 
958, avenue Duluth eat
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LA RESURRECTION
Ce soir vivant, ton corps s’assied;
Puis chacun de tes pieds s’allonge.
Et tes épaules pour le songe 
Se carrent bien sur le dossier.

Les bons serviteurs que nos membres! 
. . .Jusqu’à la dernière des chambres.

Tes pieds, un jour, on les prendra 
Ainsi que tes propres épaules.
Et glacé l’on te couchera 
Dans la plus étroite des geôles.

Ton âme fuira-t-elle alors 
Dans les ténèbres du dehors?

Tes doigts qui feuillettent ce livre.
Un parent, dans un geste saint.
Autour du crucifix de cuivre 
Te les croisera sur le sein.

Durant tous ces apprêts funèbres, 
Grinceras-tu dans les ténèbres?

O lugubre colin-maillard!
Une main clora tes paupières.
Et d’ailleurs tes yeux sans regard 
Ne verront pas plus que deux pierres.

Ton âme contemplera-t-elle 
La pure lumière éternelle?

Quand tourmenté par le remords,
Ton front dans ta paume s’apaise, 
Considères-tu que tu pèses 
Le poids de ta tête de mort?

Es-tu sans compte avec le Juge?
— Ah! Le Seigneur est mon refuge.

Mes pieds, que l’ensevelisseur 
Prendra, m’ont conduit à la messe. 
Chez le pauvre que ma douceur 
Consolait, à vêpre, à confesse.

J’ai mis mes pieds, ces pieds raidis, 
Dans le chemin du paradis.

Bien avant le lit funéraire.
Je joignis souvent chaque jour, 
Avecque crainte, avec amour.
Mes pauvres mains pour la prière.

Et sous la nappe quelquefois 
fve ciboire a touché mes doigts.

Mes yeux curieux et coupables 
Auront mérité d’être clos 
Sans longs soupirs ni grands sanglots- 
Us furent pourtant vénérables;

Mes yeux, mes yeux t'ont révéré 
A chaque aurore, ô Corps sacré.

Je t’ai mangée à chaque aurore 
Avec ma bouche, avec mon coeur, 
Chair immortelle du Vainqueur 
Que le Roi des ombres abhorre.

J’ai bu ton sang. Ressuscité!
J’aurai pouvoir de t’imiter.

Pour la plus étroite des geôles.
Pour le coffre garni d’un drap.
Dessus mon lit l’on me prendra 
Par les pieds et par les épaules.

Puis un tombeau, l’air souverain,
Se bâtira sur mon terrain.

Quel est le bon soldat? C’est l'homme 
Qui dormant la nuit dans le camp, 
Repousse couverture et somme 
Dès l’alarme au cri suffocant.

Point n’est besoin qu’on lui répète.
— Au premier coup de la trompette,

Chassant la terre et le tombeau 
Comme une laine coutumière, 
J'apparaitrai dans la lumière 
Glorieux, immortel et beau.

Vallon de Josaphat, la foule 
Te remplira d’une ample houle!

Et dans le tonnerre profond 
Célébrant les justices faites,
/I travers l’abîme sans fond,
O mon Christ; avec les prophètes

Je monterai chanter sans fin 
Im gloire de l’amour divin.

(Le Gand Portail des Morts)
Serge BARRAULT

LOUIS VEUILLOT
A propos de ses “Oeuvres complètes"

Le Xlle Congrès 
international

d’Histoire de l’art à 
Bruxelles

Le Larousse du 
XXe siècle

Le Larousse du XXe siècle va 
bientôt arriver à la moitié de sa 
publication; cette oeuvre, dont 
tout le public cultivé suit avec 
intérêt le développement, doit 
comprendre, on le sait, six volu­
mes; le troisième va être terminé 
dans quelques semaines. Ce nou­
veau tome conduira jusqu'à la fin 
de la lettre “H”. C’est à la lettre 
"G”, une des plus importantes de 
l'alphabet, que sont consacrés les 
fascicules dernièrement parus : 
nous y relevons, notamment, d’in­
téressants articles scientifiques sur 
le Gaz, la Galalilht, la Géodésie, la 
Géomélrie, les Globules, la Glucose; 
des articles juridiques substantiels 
et clairs aux mots Gage, Garantie, 
Gestion; des bibliographies da 
nombreuses personnalités contem­
poraines, etc., etc.; tous ces fas­
cicules illustrés, comme de coutu­
me, et contenant des hbrs-texte 
parmi lesquels nous citerons une 
planche en couleurs des uniformes 
du génie. (Comtn.)

‘Un ami de nos 
missionnaires martyrs
La canonisation de nos premiers 

saints canadiens a suscité, au pays, 
des fêtes inoubliables; les fêtes ont 
passé, mais le culte aux nouveaux 
saints demeure et se développe dans 
la vie religieuse de ceux qui con­
naissent mieux, de jour en jour, 
leur épopée missionnaire. Le Père 
Jacques Dugas, S.J., tient une place 
d’avant-plan parmi les promoteurs 
de la prière populaire envers ces 
martyrs, et l’on peut croire que 
Dieu s’est servi de cet instrument 
humain, humble et docile, pour hâ­
ter leur canonisation.

Une biographie de cet homme de 
bien: "Un profil de Bonté", vient 
de paraître, écrite par le P. Frédé­
ric Langcvin, S.J., elle relate, à tra­
vers 150 pages, des traits vivants 
d'une personnalité très attachante. 
Le livre porte, en plus, des photo­
gravures hors texte, sur papier gla­
cé. En vente au comptoir du Ser­
vice de librairie du Devoir, 2& sous 
l'exemplair*.

.Vous lisons dans la Croix de 
Paris:

M. François Veuillot, digne héri­
tier d’un grand nom, poursuit heu­
reusement une heureuse et vaste 
entreprise: une édition des Oeu­
vres complètes de Louis Veuil­
lot (1), et il vient d’en achever, 
avec le quatorzième volume, la pre­
mière série, celles des Oeuvres di­
verses, qui comprend les ouvrages 
de longue haleine, et que suivront 
les deux autres séries, les Mélan­
ges et la Correspondance.

Ces quatorze premiers volumes 
sont déjà un incomparable monu­
ment à la gloire de Louis Veuillot, 
et en même temps une grande et 
hospitalière maison où l’esprit 
trouvera, à la table de ce maître, 
bonne chère et fin régal.

Dans la plupart des pays de 
France et sans doute dans le Gàti- 
nais, dont était ce bon vendangeur 
d’idées, la coutume s’est conservée 
de planter à la pointe du toit de la 
maison toute neuve un bouquet, 
comme un compliment à l’ouvrage 
bien fait. Ici ce n’est pas l’ouvrier 
qui a mis le bouquet sur les tuiles 
neuves, c’est une grande dame, c’est 
l'Académie française.

En donnant à M. François Veuil­
lot un de ses prix les plus impor­
tants pour cette édition des Oeu­
vres complètes de Louis Veuillot, 
l’Académie a souligné, d’une maniè­
re qui ne laisse plus grand’chose 
à dire, le grand mérite, l’éminente 
valeur de cette édition, qui sera 
l’édition définitive, et tout ce qu’il 
y a fallu et tout ce que M. François 
Veuillot y a mis de travail, de soin, 
de recherche, de persévérance et 
aussi de saine critique, de goût, de 
connaissance, intime, non seule­
ment de l’oeuvre, mais de l’âme du 
maître dont ii est le neveu et, l’on 
dirait, le confident.

Une introduction lumineuse, en 
tête de l’édition, et, pour chacun 
de ces quatorze volumes, un aver­
tissement, une histoire de chacune 
des oeuvres, des circonstances dans 
lesquelles chacune est née dans 
l’esprit de Louis Veuillot, des pha­
ses par lesquelles elle y a passé, 
des éditions diverses qu’elle a eues 
et des modifications qu’y a succes­
sivement apportées l’auteur; plus 
encore: les intentions que se pro­
posait Louis Veuillot et souvent les 
Jugements qu’il a lui-même donnés 
sur ses propres ouvrages, — n’est- 
ce p*s, pour ainsi dire, toute une 
série de conférences, les plus plei­
nes, les plus intéressantes qui se 
puissent imaginer, et qui disent 
tout de l’un de nos plus grands 
écrivains?

Ce Vêst pas assez encore. L’oeu­
vre de Louis Veuillot, comme tou­
te grande oeuvre, repose tout entiè­
re sur une assise de foi et d’huma­
nité; mais, sur cette assise, le jour­
naliste, le polémiste, l’apologiste a 
dû bâtir parfois, au jour le jour, 
des bastiotis pour répondre aux 

•attaques du moment, et le temps 
n’a pas pu ne pas laisser croître 
son lierre sur ces pierres. Certai­
nes querelles sont aujourd’hui ou­
bliées et il y a des choses que nous 
ne comprendrions pas maintenant 
tout à fait, s’il n’y avait quelqu’un 
près de nous pour nous dire quel 
était cet homme contre lequel 
Louis Veuillot vengeait si vigou­
reusement la foi ou le bon sens, 
quels étaient l’événement, le livre, 
l’article de journal qu’il commen­
tait et auxquels il répondait. M. 
François Veuillot est là pour nous 
renseigner, pour nous apprendre, 
dans ses notes, quels étaient ces 
gens de lettres ou de gazettes, que 
nous n’aurions jamais connus, si 
Louis Veuillot ne leur avait fait 
l’honneur d’en parler. Il sait tout, 
il dit tout. N’était-il pas juste que 
cette maison dont il est le bon ou­
vrier fût fleurie du bouquet de 
l’Académie?

Au surplus, du même coup, 
l’Académie proclame l’importance 
nu'a pour les lettres une édition des 
Oeuvres complètes de Louis Veuil­
lot. Ce n’est pas la première fois 
qu’elle marque la place que tient, 
parmi les maîtres de la pensée et 
de l’art d’écrire, celui dont M. Paul 
Bourget a dit: “Il égala nos grands 
classioaes”.

Maître et classique: qui pourrait 
en douter, qui pourrait douter de 
la puissance et de l’étendue de son 
génie et de la diversité magnifique 
de son oeuvre, devant ces quatorze 
volumes?

La Vie de Noire-Seigneur Jésus- 
Christ, la Vie de la Bienheureuse 
Germaine Cousin, le Saint Rosaire 
médité, les Pèlerinages de Suisse, 
Pierre Sainfire, Agnès de Lauvens, 
les Français en Algérie, l'Honnéte 
femme, les Llbre-penseurs, Dialo­
gues socialistes, le Droit du Sei­
gneur, la Guerre et l’homme de 
guerre, le Parti catholique, Corbin 
et d’Aubecourt, Historiettes et fan­
taisies, De quelques erreurs contre 
la Papauté, Çà et là, le Parfum de 
Rome, Portraits de Saints, Raphaël 
philosophe et théologien, les 
Odeurs de Paris, Molière et Rour- 
dalotte, le Fond de Giboger, Rome 
pendant le Concile, Paris pendant 
les deux sièges, Oeuvres poétiques : 
hagiographie, histoire, polémique, 
romans, nouvelles, essais; les lettres 
et les arts, le vol de l’âme et la vue 
du siècle, — une pareille oeuvre 
n’cst-elle pas tout un monde?

N’y trouve-t-on nas non seule­
ment l’écho du XIXe siècle, de scs 
pensées et de ses batailles, mais 
aussi l’écho de presque toutes les 
questions qui, aujourd’hui encore, 
s’agitent autour de nous, et de 
clairs jugements sur ces questions? 
— et c’est une des raisons pour les­
quelles les oeuvres de cet apologis­
te n’ont pas vieilli. Il est le combat-

(1) Louis Veuillot, Oeuvres com­
plètes, première série: Oeuvres di­
verses, 14 volumes: 350 francs. 
Chaque volume séparément, 30 
francs.

tant d’un combat qui n’est pas fi­
ni.

Il aurait, certes, et parmi les 
premiers, pu faire de l’art pour 
l’art: il n’a voulu cueillir que les 
fleurs cueillies sur le talus de sa 
tranchée. Tout Louis Veuillot com­
bat, au moins contre le laid, même 
quand il écrit une lettre à un ami. 
Aussi, ses oeuvres — et en parti­
culier celles que nous avons la joie 
de voir aujourd’hui réunies dans 
ces quatorze volumes — sont-elles 
un arsenal où la défense religieuse 
peut, en ce moment même, et 
où elle pourra toujours venir utile­
ment se ravitailler en munitions

Mais quand on regarde attentive- î‘ ^ ‘•l 'ox ô
lent ce combattant on a vite fait 1
e voir qu’en lui c’est l’amour qui ; il.:.1.!’1 .

ment
de voir qu
combat; ce sont tous les vrais 
amours, l’amour de Dieu, l’amour 
de l’Eglise, l’amour de la France, 
l’amour du vrai, l’amour de la lu­
mière, l’amour de son métier d’é­
crivain. Et c’est cette flamme, de 
l’amour qui, par le travail et avec 
ses dons naturels, a fait de lui le 
grand écrivain qu’il est.

Louis Veuillot est un classique 
français, le plus complet peut-être 
du XIXe siècle. Déjà, au lendemain 
de sa mort, un journal, qui n’était 
pas des amis de l’Univers, le Cons­
titutionnel, l’avait dit: La postéri­
té saluera en lui le dernier écrivain 
de la grande école du respect de 
la langue, le dernier des Pères de 
cette Eglise littéraire de la France.”

N’en déplaise au Constitulionnel, 
cette grande école a encore des 
élèves, mais elle n’a plus de maî-

Le Xlle Congrès international 
d’Histoire de l’art fut un des très 
nombreux congrès qui se tinrent, 
cette année, à Bruxelles, à l’occa­
sion de la célébration du Centenai­
re de l’Indépendance. 11 ne fut 
certes pas l’un des moins brillants. 
Plus de huit cents membres y 
adhérèrent et dix-neuf Etats y en­
voyèrent des délégués officiels. La 
France fut particulièrement bien 
représentée: comment ne sc serait- 
il pas trouvé beaucoup de Fran­
çais pour s’appliquer à des études 
des plus attrayantes dans un pays 
auquel les unissent tant de liens?

Le Congrès inaugura ses travaux, 
le samedi 20 septembre, par une 
séance solennelle, où, après avoir 
souhaité la bienvenue à ses collè­
gues, le président, M. Léo Van Puy- 
velde, conservateur en chef des 
Musées royaux de la Belgique, in­
sista sur le caractère scientifique 
de l’Histoire de l’art, sur la néces­
sité de ne pas la confondre avec la 
simple explication d’tme oeuvre de 

on d’une oeu-
........................... très heureuse-

11 ment, ne constitue pas une scien­
ce; c’est un art. La science de 
l'Histoire de l’art se consacre à 
l’étude de l’évolution de la concep­
tion que se fait l’homme de lui-mê­
me et du monde qui l’entoure, telle 
que cette conception se manifeste 
dans les forces créées par les artis­
tes. .. Et quelle science? Celle qui 
est le spéculum historiale par ex­
cellence, le miroir le plus fidèle 
de la vie de l’humanilé, des civili­
sations des peuples dont nous igno­
rons l’histoire politique et écono­
mique. Car l’art reflète plus que le 
visage extérieur du monde et de 
l’humanité. Il est comme une pro­
jection lumineuse de ce qui se 
meut dans les profondeurs de l’âme 
humaine”. En faisant écho à Ip pa­
role de M. Van Puyvelde, après que 
les délégués étrangers eurent appor­
té le salut de leurs pays; le repré-

cais, parce que, comme la race 
française, sa pensée et sa langue 
réunissent en elles les deux génies, 
le latin et le gaulois.

Il est latin. Il a la formation clas­
sique, et sa “Confession littéraire”, 
dans Cà et là, nous l’apprendrait si 
toute son oeuvre ne nous le disait 
déjà; ses préférences vont au grand 
siècle, et, parmi les écrivains du 
grand siècle, à Corneille, à Raci­
ne, à Bossuet, à Pascal, à Mme de 
Sévigné, à La Fontaine. Il a du 
classique et du latin le nombre, 
l’ordonnance, la composition, il a 
la solidité et la puissance de l’in­
fanterie romaine. Mais tout cela 
peut se trouver ailleurs qu’en Fran­
ce, tout cela se trouve chez les au­
tres nations latines, en Italie, en 
Espagne, etc.

Louis Veuillot a autre chose: en 
même temps qu’il est latin, il est 
gaulois, et le voilà français. Avec 
le fantassin de Rome, il y a, en 
lui, le cavalier de Gaule qui galope; 
il y a l’allant, le feu. la vivacité, la 
trouvaille du mot, l’éclat de rire 
fort comme une raison. II n’y a 
point de Louis Veuillot ailleurs 
qu'en France, pas plus que de La 
Fontaine.

La vigne latine a, chez cet en­
fant du Gâtinais, ohez ce fils de 
tonnelier, sucé toutes les sèves de 
notre sol et le raisin en a pris le 
goût, le parfum et le pétillement. 
"Louis Veuillot, c’est le peuple de 
France fait écrivain”, a dit Mgr 
Touche!. Et M. Paul Bourget: “H 
était enfant du peuple et c’est 
directement, comme Malherbe vou­
lait qu’on le fit, à même la familia­
rité de la vie, qu’il apprit sa lan­
gue. Il y a une saveur rustique et 
ouvrière dans sa prose et une hor­
reur du terme argotique”.

Sa prose est une épée, mais elle 
est aussi un outil:
O prose, mûie outil et bon aux 

fortes mains I
Ses oeuvres sont là pour attester 

quel infatigable manieur d’outil a 
été Louis Veuillot,

Le premier travail de cet ou­
vrier — comme de tous les ou­
vriers qui aiment leur métier, — 
un travail longtemps continué, a 
été de se faire lui-même son outil, 
de se faire sa langue, son style, 
bien à sa main. Ensuite, et malgré 
tout ce qu’il y avait en lui de 
spontanéité, ü_ n’a jamais cessé, 
sans qu’il y paraisse en le lisant 
aujourd’hui, de travailler ses oeu­
vres, de tailler, d’émonder, de sa­
crifier, de chercher la concision et 
la force, de s’appliquer, comme un 
grand peintre de nos jours, à ef­
facer de son dessin les traits inu­
tiles, pour ne garder que les traits 
essentiels, les traits puissants

les chefs-d’oeuvre qu’il contient. 
Des pèlerinages à l’Agneau Mysti­
que, à la châsse de sainte Ursule et 
aux autres merveilles de l’hôpital 
Saint-Jean, conduisirent les con­
gressistes à Gand et à Bruges, Puis 
ce furent Louvain, Malines et sur­
tout Anvers et Liège qui .furent vi­
sitées. Ces deux dernières villes ne 
présentèrent pas seulement au 
Congrès les merveilleux trésors que 
gardent ordinairement leurs égli­
ses et leurs musées; elles avaient, à 
l’occasion de leur grandes exposi­
tions industrielles et commercia­
les, obtenu de beaucoup de mu­
sées étrangers et de particuliers 
qu’ils consentissent à leur prêter 
pour quelques mois les plus remar­
quables de leurs oeuvres d’art fla­
mand et wallon. Ainsi furent réu­
nis d’admirables chefs-d’oeuvre 
sur les bords de l’Escaut et de la 
Meuse en des expositions qui rap­
pelaient celles des Primitifs de Bru­
ges de 1902 et de 1907, ou celle des 
Rubens à Bruxelles en 1910. Aussi 
combien les membres du Congrès 
profitèrent-ils de cette extraordi­
naire bonne fortune pour étudier 
des oeuvres d’un accès souvent 
difficile. Ils ne furent pas moins 
ravis de l’exposition d’orfèvrerie 
de Namur, dont la grande merveil­
le était les oeuvres du fcère Hugo 
d’Oignicà.

Fidèle à ses traditions, la Belgi­
que s’était montrée, une fois de 
plus, des plus hospitalières aux 
travailleurs venus chez elle pour 
mettre en commun leurs connais­
sances, discuter leurs opinions, 
nouer entre eux des relations des 
plus fécondes pour le travail scien­
tifique. Aussi ce fut avec le désir 
de revenir au plus tôt chez elle 
prendre un contact plus intime

D’UNE MERE
DE DIX-HUIT

• ----------
Liiez le bien que hii 

fait ce remède
Cadstom, Alberta. —“J’ai cinquan­
te-huit ans, et mère de dix-huit 

enfanta vivante. 
Nous vivons sur 
une ferme, et 
j’ai très bonne 
aanté, considé­
rant le travail 
à faire pour u- 
ne si grosse fa­
mille. Le phar­
macien m’avait 
parti du Com­
posé Visitai de 
Lydia E. Pink- 
ham et j’en 

prends depuis plusieurs années. 
Quand j’ai posé pour cette photo, 
le photographe me dit que sa fem­
me souffrait; je lui parlai du Com­
posé Végétal, et il lui en acheta 
deux bouteilles.” Mme. Bertha 
Sallenbach, Sr., Cardaton, Alber­
ta.

avec ses oeuvres d’art que, faute 
de temps, ils n'avaient pu souvent 
qu’entrevoir, que les membres du 
Congrès international d’Histoire de 
l’art se séparèrent, le 29 septembre, 
au terme d’une dernière et très 
cordiale réception à Tervueren.

A. LEMAN
—(La Vie Catholique).

très de cette taille. Louis Veuillot „ . , , _ _
est véritablement i’écrivain fran- S5*nta'‘t du gouvernement belge, MHoutart, ministre des finances, dé­

gagea la leçon que donnait pour la 
Belgique l’histoire de son art.

A l’issue de ia séance, les con­
gressistes se mitent aussitôt au tra­
vail; n’avait-on pas annoncé plus 
de soixante-dix communications? 
Devant cette abondance de rap­
ports, qui était une première ga­
rantie de succès, il fallut diviser le 
Congrès en sections d’Enseigne- 
ment et de Muséographie, de l’Art 
du Moyen Age, de l’Art de la Re­
naissance et des Temps modernes; 
encore fallut-il subdiviser celte 
dernière section en trois sous-sec­
tions.

Comme il était à prévoir, le plus 
grand nombre des mémoires pré­
sentés eurent trait à l’art flamand 
et à ses relatioqg avec l’art des au­
tres pays. Tour à tour furent étu­
diés l’un et l’autre points de la 
carrière des grands artistes que 
furent Van Eyck, Roger de la Pas­
ture, Hugo Van der Goes, Quentin 
Metsis, Michel Coxcie, Rubens, Jor- 
daens, etc., ou encore l’une et l’au­
tre de leurs oeuvres. Le problème 
si délicat des influences que subit 
l’art flamand, de l’action qu'il 
exerça fut examiné; on décrivit 
son rayonnement à travers toute 
l’Europe, en Portugal, en Espagne 
et en Italie, comme en Danemark, 
en Pologne et en Finlande. Ainsi 
apparut en pleine lumière l’extra­
ordinaire vitalité d’un art qui, tout 
en révélant au cours des âges des 
formes diverses, réussit à garder 
presque toujours ses caractères es­
sentiels.

D’autres questions de l’Histoire 
de l’art furent aussi abordées. A 
l’étude des origines de notre art 
du Moyen Age, M. l'abbé Sautel, le 
distingué professeur d’archéologie 
des Facultés catholiques de Lyon, 
fournit une précieuse contribution 
en montrant les survivances de 
l’art romain dans l’art roman de la 
Provence. M. £lie Lambert, profes­
seur à l’Université de Caen, s’ef­
força d’éclaircir le problème des 
origines de la croisée d’ogives .par 
des comparaisons avec les voûtes 
nervées musulmanes et mozarabes 
de l’Espagne. M. l’abbé Cibulka, 
professeur d’Histoire de l’art à 
l’Université Charles de Prague, 
montra dans l’Apocalypse l’origine 
du type iconographique de la Vier­
ge placée au-dessus de la lune et 
dans le soleil. Mgr Naes, secrétaire 
de l’Institut historique belge à Ro­
me, donna, d’après les fresques du 
Vatican, une esquisse de l’histoire 
de la peinture des paysages de 1550 
à 1(521. D’autres rapporteurs sui­
virent le développement de l’art en 
Pologne, en Hongrie, en Ukraine, 
en Roumanie, etc., etc.

Une section avait été réservée 
aux questions relatives à l’ensei­
gnement de l’Histoire de l’art. Très 
opportunément, Je R. P. Braun, de 
l’abbaye de Maredsous, exposa 
pourquoi, tout chargés qu’ils 
étaient, les programmes de l’ensei­
gnement secondaire devaient néan­
moins faire une place à l’Histoire 
de l’art. M. le vicomte Terlinden, 
professeur à l’Université de Lou­
vain, attira l’attention sur le pro­
fit que les historiens retireraient 
de l’étude des portraits des person­
nages dont ils ont à pacJcr à la 
condition de ne jamais sc départir 
des règles d’une saine critique. Les 
principes d’une esthétique selon 
l’esprit du thomisme furent expo­
sés par Mile Eva Tea, de Milan, une 
fervente disciple de saint Thomas 
d’Aquin, L’éminent directeur de la

C’est qu’il avait une haute opi­
nion de la mission de l’écrivain; 
il en voyait toute da grandeur et 
en sentait tout le devoir. Le style 
n’était pas pour lui l’art d’amuser 
les foules ou les esthètes; c’était 
“l’art sublime qui bâtit des palais 
impérissables à la pensée lumineu­
se”. Il ne séparait pas de la vérité 
et de l’honnêteté l’art d’écrire:
“Pour parler français, il faut avoir 
dans 1 âme un fonds de noblesse 
et de sincérité... Le beau français, 
le grand français n’est à la main 
que des honnêtes gens”. Et le 
poète mi’il était aussi condensait 
son esthétique en ce vers superbe­
ment frappé:
Le beau, c’csl le bon sens qui parle 

bon français.
La lumière de la langue, ila lu­

mière du ‘bon sens, c’est encore la ______ ________
marque et le génie de la race, | Société française d’archéologie, M.
Louis Veuillot les a au plu* haul 
degré. De Corbin et d’Aubecourt à 
Cà et là, des Pèlerinages de Suisse 
au Parfum de Rome, dans toute 
son oeuvre, qu’il discute ou qu’il 
eonie, c’est par la clarté françai­
se qu’il sert la vérité.

Charles RAUSSAN

Vient de paraître
Une oeuvre posthume de Louis 

Raoul de Lorimier: “La Haute Aven­
ture de Guillaume de Pnlmoye”, ta­
bleaux épisodiques de la guerre de 
•ept ans 175fi-17(i3 avec annulations. 
Préface de M. Edouard Montpctit. 
Deux dollars franco. En vente au 
Service de Librairie du "Devoir’’.

Volume de 435 page*, format 
5 1-2 x 8, au comptoir et par la

£oste, bro. 12.00; reliure de luxe, 
5.00.

Marcel Aubert, insista, avec d’au 
très rapporteurs, sur la nécessité 
de constituer dans les archives des 
Collections de photographies docu­
mentaires qui rendraient de pré­
cieux services aux historiens et 
aux archéologues. Il convient aussi 
de signaler que de ttès intéressan­
tes communications furent consa­
crées à l’examen scientifique des 
tableaux aux Rayons X pour dépis­
ter les fraudes.

Au travail quelque peu ardu des 
séances, travail dont Je n’ai pu que 
donner une idée très sommaire, 
s’ajouta celui de prendre contact 
avec quelques-unes des plus im­
portantes oeuvres d’art conservées 
en Belgique. M. Van Puyyeide fit, à 
Bruxelles, les honneurs du Musée 
de l’Art ancien, musée où vient de 
s’achever un classement nouveau 
qui met admirablement en valeur

Demandez le

Pain Moderne
Collectionnes les coupons 
Les Epiciers Modernes Ltée

En coopération avec magasins EM Stores

Livres de piété
MISSEL DU PETIT COMMU­

NIANT. Ce Missel, rédigé 
conformément au décret 
Quam singulari, contient: 
lo un abrégé des vérités es­
sentielles ne la Religion; 
2o la Prière; 3o la Messe; 
4o la manière de se prépa­
rer à la Confession; ôo les 
Actes avant et après la Com­
munion; 6o les Vêpres du 
dimanche; 7o les Prières 
des Saints. Le Missel du Pe­
tit Communiant est indis­
pensable aux enfants qui 
font la sainte Communion. 
Le texte en est parfaitement 
adapté â leur intelligence. 
Edition encadrée d’un filet 
rouge, mesurant 4 % x 354, 
imprimée en caractères bien 
lisibles sur beau jpapier, il­
lustrations. Reluire cuir 
ancien marbré, coins ronds, 
ornements or et à froid, 
tranche dorée. Au comptoir 
et par ia poste.................. 75

MEDITATIONS SUR L’EVAN­
GILE, par Bossuet, percali­
ne façon cuir, près de 800 
pages
Au comptoir. .... .75
Par la poste. « ... 85

PENSEZ-Y BIEN ou réflexions 
sur les quatre fins derniè­
res. Percaline façon cuir, 
reliure souple, coins ronds, 
tranche dorée, 295 pages. 
Au comptoir et par la pos­
te ........................................ 20

VISITES AU SAINT-SACRE­
MENT ET A LA SAINTE 
VIERGE, par saint Al-

Ehonse de Liguori, 324 pp.
[ême reliure et même prix 

que le précédent.
LES TROIS PETITS MOIS réu­

nis, avec résolution et bou­
quet spirituel pour chaque 
jour, par M. le chanoine Bel- 
lune, 290 pp., même reliure 
et même prix que le précé­
dent.

LA JOURNEE DU CHRETIEN, 
augmentée des Evangiles de 
tous les dimanches de l’an­
née, 310 pp., même reliure 
et même prix que le précé­
dent.

AVANT ET APRES LA COM­
MUNION, par Mgr Ricard, 
326 pp., même reliure et 
même prix que le précé- 
lent.

LES SAINTS EVANGILES SUI­
VIS DES ACTES DES APO­
TRES. traduction nouvelle. 
Percaline façon cuir, tran­
che rouge, coins ronds, 465 
pp. Au comptoir et par la 
poste..................................40

PETIT OFFICE DE LA T. S. 
VIERGE, latin-français, aug­
menté de l’Office des Morts, 
du Petit Office de l’imma­
culée Conception, de l'Ordi­
naire de la messe; 327 pages, 
gros caractères, même re­
liure et même prix que le 
précédent.

L’OFFICE LITURGIQUE de 
chaque Jour, par le Rme 
Dom Fernand Cabrol. Nom­
breuses illustrations de Pail­
le Bichon. Ouvrage conte­
nant tout le texte du Missel 
romain avec une introduc­
tion, des notes et des com­
mentaires de Dom Cabrol. 
Un livre de messe très com­
plet, pratique et artistique. 
Volume de près de 1800 pa­
ges.

Genre chagrtn, noir, souple, 
coins ronds, tranche dorée.

....................................1.75
La même reliure, tranche rou­

ge.................................... 1.75

Chagrin noir, souple, coins 
ronds, tranche dorée. .2.50

On n’a pas besoin d’un 
Vespéral pour aller à la 
Messe, ni d’un Missel pour 
aller aux vêpres; du reste, 
le Missel et le Vespéral sont, 
liturgiquemcnt parlant, des 
livres distincts: de plus, la 
réuniom des deux ouvrages, 
lorsqu’ils sont complets, 
forme un volume inutile­
ment épais et d’un manie­
ment difficile, à moins que 
l’éditeur, pour le réduire, 
n’emploie un caractère fin 
qui rend la lecture fatigan­
te. Pour ces raisons, l’auteur 
de l’Office liturgique a vou­
lu que le Missel fît l’objet 
d’un volume et le Vespéral 
d’un autre.

VESPERAL, par le Rme Dom 
Cabrol, volume de 726 pp.

Percaline façon cuir. ... .75
Genre chagrin. . , .1.00
Chagrin..........................   .1.25
PAROISSIEN ROMAIN conte­

nant les Offices du Diman­
che et tous les évangiles, 
augmenté de prières et du 
Chemin de la Croix. Volume 
de 640 pages, reliure façon 
chagrin, tranches or, gros 
caractères.

Au comptoir et par la poste 
........................................90

PAROISSIEN DES MARTYRS 
CANADIENS contenant les 
Offices de tous les Diman­
ches et des principales fê­
tes, augmenté des prières 
aux bienheureux martyrs 
canadiens, à Ste-Anne de 
beaupré et Ste-Thérèse de 
l’Enfant Jésus. Volume de 
625 pages, reliure façon 
chagrin, tranche rouge.

Au comptoir et par la poste 
....................................... 90

PETIT GUIDE ILLUSTRE DU 
CHRETIEN AU PIED DES 
AUTELS par Tabbé Victoria 
Germain. Couverture cuir, 
270 pages, notnbrçuses illus­
trations. Tranche l-oügd sous 
or.

Au comptoir et par la poste
. 50

PETIT MISSEL contenant les 
Offices du Dimanche, les 
messes de mariage et d’en­
terrement. 128 pages, cou­
verture soie, renfermé dans 
porte-carte cuir.

Au comptoir et par la Poste

PETIT PAROISSIEN à l’usage 
des enfants se préparant aux 
communions privées, conte­
nant les prières pour la com­
munion, la messe et les vê­
pres, et les évangiles des 
principales fêtes, par l’abbe 
J. A. Illustré par Maryel. 
Gros caractères. 256 pages, 
tranche or, reliure verte, 
ornements dorés.

Au comptoir et par la poste .......................................50

MISSEL ROMAIN contenant 
l’office du dimanche et des 
principales fêtes et les évan- 

de tous les dimanches.giles 
RiReliure toile, ornements do­
rés, 336 pages, tranche blan­
che.

Au comptoir et par la
• •«•••a** • •••*

PETIT MISSEL contenant les 
Offices du Dimanche, les 
messes de mariage et d en­
terrement. Volume fortement 
cartonné de 126 pages, trsn-^ 
che dorée.

Au comptoir et par la poste
». • A

•99Service de Librairie du “Devoir
430, rue Notre-Dame Eat — Montréal
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! ^ LA KALI©~
CONCERTS DE VENDREDI 

Postes extérieurs
W E A F

Ch. 30 p.‘ ni. L’ORCHESTRE 
s'OIR ET OR. — (Direction Lud­
vig Laurier). — Ouverture (L’im- 
>resario) de Mozart; Chant d'au- 
omne (Les saisons) de Tschai- 
Lowsky; Vous et vous, de Straus; 
.'ne vision fantaisiste, de Rubin* 
tein; Extraits (Miss Dollar) d’Her- 
>ert; Canzonetta, d’Ambrosio; Scè­
nes napolitaines, de Massenet.
, 8h. p. m. TAE CITIES SERVI­
CE CONCERT. (Avec Jessica Dra- 
■onette, soprano; the Cavaliers; un 
brehestre). — Ah. sweet Mystery of 
Life, d’Herbert; Pompe et circons- 
fance, de Elgar; Travelling Ail 
lUone, de Johnson; Jalousie, de 
bade; Free Fantasy (St-Jaines In­
firmary) de Buttolph; Whirlwind, 
ie Brôoks; A Cottage for Sale, de 
Kobinson; Soliloque, de Bloom- 
Sourdon; Ave Maria, de Schubert; 
\o Beats My Heart for You. de 
Waring; Moonbeams, d’Herbert.

W. J. Z.
4h. p. m. THE PACIFIC FEAT­

URE HOUR. (Direction Charles 
Hart; Eva Gruninger Atkinson, 
contralto; Irving Kennedy, ténor). 
—Extraits (Hansel et Gretel) 
d’Humperdinck; Romanza, de Gra­
nados; Suite andalouse, de Mira- 
montes; Légende indienne, de Ba­
ron; En vue'de l’oasis, de Baron; 
Où les eaux du Nil coulent, d’André.

Uh. p. m. L’HEURE DU COU- 
CHER. — (Direction Ludwig Lau­
rier) — Ouverture (Czaar und Zim­
mermann) de Lortzing; Of Olden 
Time Flavor, de Sudds; Extraits 
Der Zarewitsch) de Lehar; Séré­
nade. de Chauunade; Toujours ou 
jfsnaais, de Waldteufel; La mer du 
coucher, de Morse.
L’Heure musicale du

Pacifique Canadien

La Philharmonique de New-York
WABC

A 11 heures a. m., samedi, M. 
Max Rosen, violoniste, jouera en 
solo, au cours du concert de la 
Philharmonioue de New-York. Le 
programme de M. Rosen compreM- 
dra uniquement des oeuvres de 
Beethoven: Symphonie no 1 en do 
majeur. Opus 21. Concerto pour 
violon en ré majeur, Opus 6L Ou­
verture (Léonore), no 3, Op. 72.

CONCERTS DE DIMANCHE 
Postes extérieura

WEAF
1.30 p.m. NUITS NAPOLITAI­

NES (direction Giuseppe di Bene­
detto, ténor; Dolorès Cassinelli, so­
prano). — Deux guitares, de Hor- 
lick; Anima Ardente, de Annibole; 
Il Gitano Re, de Paganucci; Il Pae- 
sano, de Rossi; Senza Mamma, de 
Pennino; Reminiscenza, de Paladi- 
no; Fantasia Napoletana. de Di Be­
nedetto.

4.00 p.m. The FEDERAL COUN­
CIL of CHURCHES of CHRIST — 
(Direction George Dilworth) — 
Lord God of Hosts, de Knapp; Ex­
traits (Samson) de Haëndel; O 
Love that Casts out Fear, de Bonar; 
Master, No Offering Costly and 
Sweet, de Parker. — Causerie: “A 
great Builder of the Ages”, par M. 

Parkes Cadman.

* LA SYMPHONIE DE TORONTO,
| sous la direction de M. Luigi von 
; Kunits; soliste: M. Hyde Auld, ba- 
j ryton.

Ouverture (Le barbier de Bag- 
| dad), de Cornelius; Alleluia, hym­
ne du XVIIe siècle, d’O’Connor; 
Nocturne et valse lente (ballet Cop- 
pelia), de Delibes; The Ash Grove, 
folklore; Heav’n Heav’n, chanson 
nègre; The Bonnie Earl o’Moray, 
folklore écossais; Première arabes­
que, de Debussy; The Red Sarafan, 
chant traditionnel russe; Soipe Ri­
val Has Stolen My True Love 
Away; Premier mouvement: lento, 
allegro non troppo; Symphonie en 
ré mineur, de Franck.

CONCERTS DE LUNDI 
Postes extérieurs

7.30
0.00

Service protestant.
L’heure '‘Majestic’’ Theatre 

of the Air , système "Co­
lumbia Broadcasting.’' 

Programme Rogers.

6.28 Le concours spècial de Ror- 
den.

6.30 Rapport fédéral sur le mar­
ché (bilingue). 1 „ ..

8.00 L’orchestre du Rit* Carlton, i 9.30 _ T . , ....
7.00 — Programme : Macdonald « 1U.O0 Symphonie de 1 Imperial Oil.
«30 Concert*"SupfrtMt". PROGRAMMES DE LUNDI
9.00 L’orchestre de la compagnie Postes locaux

Neilson Chocolate . ..
10.00 L’heure du CN.R. l-KAL
11.00 Orchestre de danse du Mont- 8.00 Heure du déjeuner.

Royal. 10.30 Ouverture de la Bourse.
11.30 Musique d’orgue du studio. 10.45 Disques. Rapport des condi­

tions atmosphériques pour 
l’aviation,

11.00 L’heure. Le menu quotidien, 
causerie bilingue.

! 11.13 Nouvelles et température.

WEAF
0.03 n. m. L'ORCHESTRE NOIR 

ET UH. Direction Ludwig Laurier. 
— Marche égyptienne de Strauss. 
Ouverture (Matin, midi et soir), de 
Suppé. Ave Maria, de Sciiubert. 
Air de baliet, de Borch. Extraits 
(lhe Deoutante), d’Herbert. Danse 
bahylonienne, d’Herson. Une vi­
sion fantaisiste, de Rubinstein. 
Valse (hatanka), de FrimJ. Suite, 
Scnumann, arr. de JLangey.

7.00 p. m. RECITAL DE ROSA­
LIE WO

C.F.C.F,
10.00 a.m. L’heure ensoleillée.
11.00 Mélodies du matin.
11.30 Programme Jeannette Shop. 
11.45 Programme Arch Aid.
12.00 (midi) La Mode.
12.30 Programme Dawson Bros.

1.00 Bourse.
2.00 Matinée musicale Layton.
3.00 Trio de la salle Ross.
4.00 Programme Better Service.
5.00 Musique Hartney’s Eventide. 
5.55 Température, programme.
6.00 L’heure du crépuscule.
7.00 Fermeture de la Bourse.
7.15 Practical Inventions Lted. 
7.30 Concert de l’orchestre Mont-

Royal.
8.00 Orchestre de danse “London

Six1 .
9.00 Programme Ovaltine, de C.r 

R.B., Toronto.
)Lrt, soprano, _■ avec a.c- j0.00 Récital de chant et de violon.

compagnemenrt d un trio à cordes et 
harpe. —- Aimons-nous, de Saint- 
Saëns. Wie Mélodie EnUieht es 
Mir, de Brahms. Just Dreaming of 
You, de English. Sonny Boy, de 
Curran.

8.30 p. m. THE A. AND P. GYP­
SIES. Direction Harry Horlick. — 
Marche (Tannhauser), de Wagner. 
Valse du Beau Danube Bleu, de

Des oeuvres de Victor Herbert, 
Gershwin et du compositeur vien­
nois Lehar seront interprétées par 
l'orchestre symphonique de Rex 
Battle au cours de la première par­
tie de l’heure musicale du Pacifi­
que Canadien, qui sera irradiée di­
rectement de Toronto, ce soir, de 
10 à 11 heures, heure normale de 
l’est. Le seconde partie consistera 
en un programme de musique joué 
par l’orchestre de Fred Culley.

Ce programme sera irradié di­
rectement des studios du poste 
CKGW, de Toronto et transmis à 
une chaîne transcontinentale de 
postes canadiens reliés par le sys­
tème de transmission radiophoni- 
Canadien, qui sont les suivants: 
que des télégraphes du Pacifique 
CKAC, Montréal, CHRC, Québec; 
CFNB, Fredericton; CFBO, Saint- 
Jean; CFCO, Chatham; CJGC, Lon­
don; CK Y, Winnipeg; CKCK, Re­
gina; CFQC, Saskatoon; CJCJ, Cal- 
gary, CKCA, Edmonton; et CKWX, 
Vancouver.

Voici les morceaux joués par 
l’orchestre de Rex Battle:

lo Marche of the Toys, de Vic­
tor Herbert. 2o Song of Flame, de 
Gershwin; 3o L’Angélus, et Fêtes 
bohèmes, deux mouvements de 
“Scènes pittoresques’’ de Massenet; 
4o Extraits du “Comte de Luxem- 
oourg”, de (Lehar).

L’HEU&E PROVINCIALE

Mother, de McHugh. Trepak, de 
Rubinstein. Bolero, de Moszkowsky.

9.30 o. ni. THE GE.MvU.-i 
MOTORS FAMILY PARTY. Quar­
tette Brigadiers, avec Lewis James, 
ténor. — Go Home and Tell Your

lo Ouverture: “La belle Gala- verdoyant pâturage, folklore: Le 
*«", d« Von Suppé. par Porches- ;

5.00 p.m. k HEURE rA\ E ' | Strauss. Souvenir de Moscou, de 
rection Chandler Goldthwaite. or- ( Wieniawsky Kxtrait (The Connec-
gamste) —1 he American Serenad ! (^1 Yankee). Parquita, de Buzzi-
(Her Regiment) de Herbert, ' ; Peccia. Romance, de Rubinstein,
cloches de Sainte-Marie, de Adam, ; pras<jUitai Lehar. Lotus Lane, 
When you wore a Tulip, de Wen- ^ Scott. Go Home and Tell Yourrich; It Happened in Monterey, de I................................. - ■ ■
Wayne; Norah, the Pride of Kil­
dare, chant traditionnel; Nuits na­
politaines, de Zamenick; Here’s to 
Bonnie Scotland; Le Rosaire, de 
Nevin; Marche turque, de Beetho­
ven; Alice Blue Gown (Irene) de Mother, de McHugh. Caprice vien- 
Tierney; Causerie, par M. Martin aojc Ëreisler. Do you Know My 
L. Davey.—Swing Along, de Cook;
Old Black Joe, arrangement de Po- 
chon; Ukulele Lady, de Whiting;
Memories, de van Alstyne.

6 00 p.m. L’HEURE CATHOLI­
QUE (Le choeur des Paulistes, di­
rection du Rév. Père Finn)—Toute 
chair est comme le gazon, de 
Brahms; Allocution: “Le purgatoi­
re’’, par le Rév. John MeClory. S.J.;
In Paradisum; Dies irae; Canti­
que, de Bach; Cantique, de O'Hara.

9.15 p.m. PROGRAMME ATWA­
TER KENT — Artiste d’honneur:
Beniamino GIGLI, du Metropolitan 
Opera. — Marche des cloches, de 
Delibes; Extrait (Sadko) de Rims- 
ky-Korsakoff; Liebestraum, de 
Liszt-Gigli: Céleste Aida, de Verdi;
Menuet, Farandole (L’Arlésienne) 
de Bizet; Le Rêve (Manon) de Mas­
senet; O Gegli occi di Fata, de Den- 
za; Mattinata, de Leoncavallo: Tan­
go, d’Elman; Prélude en do bémol 
mineur, de Rachmaninoff.

Sérénade, de Schubert; Salve, Di- 
mora (Faust) de Gounod; Then 
You will Remember Me (The Bohe­
mian Girl) de Balfe; Santa Lucia.

Programme par 1’orchestre: Mar­
che des cloches (Coppelia) de De­
libes; Deux pièces de la Première 
Suite (L’Arlésienne) de Bizet: Tan­
go. d’Elman: Prélude en do bémol 
mineur, de Rachmaninoff; Polka 
(The Bartered Bride) de Smetana.

11.30 p.m. LE CHOEUR DE LA 
CATHEDRALE RUSSE (O Seigneur 
Très-Saint, de Tschesnokoff; Un

Garden?, de Wood. Extrait (Prin­
cess Pat), d'Herbert. Extrait (Better 
Sweet), de Coward.

WJ Z
10. p. m. PROGRAMME STROM- 

BERG-UARLSON. Direction Guy 
Fraser "Harrison. The Rochester 
Civic Orchestra. — Danse piedmon- 
taise, de Sinigaglia. Seconde séré­
nade, de Glazounow. Nobles sei- 
gneujrs (Les Huguenots), de Meyer­
beer. Noce villageoise, de Godard. 
Ouverture (Le roi d’Ys), de Lato.

11.00 n. m. L’HEURE DU COU- 
CHER. Direction Ludwig Laurier. 
— Extraits (Les Huguenots), de 
Meyerbeer. Romanza, de Grana­
dos. Insolence, de Schumann. Dans 
les nuages, de Waldteufel. Lar-
8hello, (Seconde symphonie), de 

eethoyen. Rêves, de Schad. Une 
vision ttïntaisiste, de Rubinstein. 

Elégie (Sérénade), de Tscbaikows- 
ky. Wiegenlled, de Hauser,

CONCERTS DE MARDI 
Postes extérieurs

WEAF
6 h. 05 p.m. L’ORCHESTRE 

NOIR ET OR. (Direction Ludwig 
Laurier). — Marche turque, de 
Mozart. Ouverture “La flûte en­
chantée”, de Mozart. Rosemary, 
de Wheeler. Danse mauresque 
(York Pageant Music) de Noble. Au 
revoir, de Waldteufel. Canzonetta, 
de Carrozzini. Extraits (Yeoman 
of the Guard), de Sullivan. Car­
naval vénitien, suite, de Burgmein. 

8 h. p.m. TROIKA BELLS.

üer.
3o Danse macabre, de Saint- 

Saèns, par l’orchestre Philharmoni- 
fsie de Montréal.

3.00 p. m
Polianka, de Sorin. Kozachka (tra- 

xm-mvir ! ditionnei).NATIONAL 9 h 3(J p<m< THE HAPPY WON-
, TH CONFERENCE (Choeur DER BAKERS. — (Direction Frank
4o Cau-vene; sujet: Opportun!- masculin, direction George Shak- BJack) _ Extraits Garrick Gaie- 

ües for women in Quebec’ par ley t - On dit des choses gloneu- u de RodKers> Dancing Swee-
.1!Iurrn> Heneker’ de ILn,ver- ’ de, ™;',e K",k*s- de Dolan. Man trouble, de

‘il- Rr*?.L^rbe^ 'v r’ r Hanley. Girl crazy, de GershWin.
ao Orchestre: a> Reverie au de- Seredy; Causerie, par M. L. C. , Hitt ' , , fowarH (Wind

Jarnefett
7o Chant: Scène du miroir, 

< Thaïs t, de Massenet, par Mile Ger­
maine Gauthier.

7o “Northern Rhapsody”, de 
Hotmer. par l’orchestre Pbilharmo- 
iique de Montréal.

L’Heure provinciale, transmise 
par le poste CKAC de huit à neuf 
heures, vendredi, le 31 octobre.

CONCERTS DE SAMEDI
Postes extérieurs

WEAK
9.00 p.m.—RECITAL D’ORGUE, 

l’Edwin Stanley Seder__Chorale

Hark the 
de Stevenson.

8.00 p.m. ENNA JETTÏCK MELO­
DIES (Direction George Dilworth; 
avec le concours de Mme Schu- 
mann-Heink. qui chantera en alle­
mand). — Au delà des étoiles, de 
Spencer; La Toussaint, de Strauss; 
Juanita, de Norton; Holy, Holy, 
Holy, de Dvkes.

11 00 p m. L’HEURE DU COU­
CHER (Direction Ludwig Laurier).

Marche militaire, de Schubert; 
Qui est Svlvie? de Schubert: Inter­
mezzo élégant (Contes de Hoff­
mann). de Offenbach; Le cygne, de 
Saint-Saëns; Humoresnue, de Dvo-

11.00 Température, annonce de 
l’heure.

PROGRAMMES DE SAMEDI 
Poste* focaux

C. K. A. C.
6... Nouvelles température, bour­

se et sommaire des émis­
sions de la soirée.

6.10 Disques.
7.00 L’orchestre de danse du

Windsor.
7.30 Rex Battle et son orchestre

de concert retransmis de 
l’h.tel Royal York, de To­
ronto.

8.00 Musicale “Chiclet and Den-
tyne”.

8.30 Mlle Loretta Kerk, pianiste.
8.45 Chansons du terroir. “Alad­

din”. L’heure d’après la 
Montre Bulova.

9.00 Causerie de M. Rosario La­
çasse, président du Syndi­
cat des facteurs.

9.00 Concert par l’orchestre du
Ritz Carlton.

10.00 Programme de Lucerne-en-
Québec.

11.00 La musique de danse de
l’hôte] Mont-Royal, sous la 
direction de Jack Denny. 

11.30 “Berceuse”, musique d’orgue 
du studio.

C. F. C. F.
11.00 Mélodies du matin.
11.30 Chefs-d’oeuvres de la musi­

que.
12.30 L’ensemble du déjeuner.

1.00 Bourse.
2.00 Divers.
2.15 Description détaillée de la

joute intercollégial de Rug­
by entre le club Toronto 
Varsity et le club McGill 
au Stadium Molson.

4.30 Programme Better Service.
5.00 Musique Hartney’s Eventide. 
5.55 Température, programme.
6.00 Programme Ford Dealers.
7.00 Réunion du Purple Circle

(Protection des Animaux)
7.15 Concert de l’orchestre Mont-

Royal.
7.30 Trio instrumental.
7.45 The Russian Vagabonds
8.30 Programme Marconi.
9.00 Température, annonce de

l’heure.
PROGRAMMES DE DIMANCHE 

Postes locaux

Disques.
12.30 Bourses de Montréal et de 

New-York.
12.40 Récital d’orgue.
1.15 Dîner du Club canadien, 

niera.
3.00 Fermeturebp.ÿ TH AR Oè. 
3.45 Fermeture de la Bourse. Heu­

re exacte.
5.30 Tante Mary Duncan.
6.00 Nouvelles, Bourse. Tempéra­

ture. Sommaire des émis­
sions de la soirée.

6.10 Orchestre d’un paquebot du 
Pacifique Canadien. L’heure. 
Causerie aux enfants sur la 
sécurité, par l’oncle Joe.

7.30 Les Vapex Ambassadors.
8.00 Programme Wm. Wrigley.
8.30 Programme Eveready.
9.00 Concert Living Room Furni­

ture.
10.00 Programme des Imperial 

Joycasters.
11.00 Royal York, de Toronto.
11.30 Mélodies favorites, musique 

d’orgue du studio.
L'Heure Provinciale et le jour 

de l’Armistice
A l’occasion de l’anniversaire de 

l’Armistice, le 11 novembre pro­
chain, l’émission radiophonique de 
l”'Jleure provinciale” commencera 
à 7 heures 30 et fera un intermède 
d’une demi-heure, à partir de 8 h. 
afin de permettre aux radiophiles 
de suivre la cérémonie qui se dé­
roulera au parlement d’Ottawa. 
Immédiatement après la cérémonie, 
le concert de l’“Heure provinciale” 
reprendra pour se terminer à 9 
heures comme d’habitude.

C’est à la demande du lieutenant- 
colonel L.-R. LaFlèche, président 
de la “Canadian Legion of the Bri­
tish Empire Service League”, que 
les directeurs de l’Heure provincia­
le ont consenti à changer l’horaire 
habituel de l’émission en vue de 
cette cérémonie qui sera radiodif­
fusée dans toutes les provinces du 
Canada.

Beaubien, l’hon. et Mme Arthur 
Sauvé, l’hon. et Mme Alfred Duran- 
m l'’ l’l*on- André et Mlle Fauteux, 
j bon. juge et Mme Alb. de Lorimier, 
I bon. juge et Mme Gustave Per­
rault, M. et Mme Pierre Casgrain, 
M. le docteur et Mme E. Brunet, M 
le docteur Marchildon, Mme H. Ha­
milton, Mme A. Cholette, M. le doc­
teur et Mme Alex. St-Pierre, M. et 
Mme N. A. Timmons, Mme Hector 
Lussier, M. et Mme William Daly, 
M. et Madame A. Paré, M. et Mme 
L. Paré, Mme M. J. E. Drolet, M. 
et Mme Chs E. Gravel, M. et Slme 
A. Valiquette, Mademoiselle A. Sul­
livan, M. et Mme H. E. Wall, Mme 
J.-P. Geoffrion, M. le docteur et 
Madame J.-E. Hacicot, monsieur 
et madame Orner Héroux, M. et 
Mme Georges Pelletier, M. et Mme 
Maxime Raymond, M. et Mme Hec­
tor Desjardins, M. et Mme L. J. 
Tarte, M. et Mme J. Laurence, Miss 
A. Harrisson, M. et Mme Olivier de 
Guise, M. et Mme F.-X. Roy, Mme 
J.-E. Garneau, M. et Mme Eugène 
Desmarais, Mme C. A. Dugas, M. et 
Mme J. J. Joubert, M. et Mme J. C. 
Gauthier, Mme Eugène Moreau, M. 
et Mme Lad. Joubert, M. et Mme W. 
H. Dandurand, Mrs VV. J. Tabb. M. 
et Mme Maurice Forget, M. et Mme 
Emile Bruchési, M. et Mme Fabien 
Côté, M. et Mme Ernest Guimond, 
Mme H. Chauvin, M. Roger Bros- 
sard, Mlle Simone Blais, M. et Mme 
Jean Bruchési, M. Jean Paradis, M.

If Ife /immreV?enF,raNnCk.: ? ra^P^
Palmgrén; Marche’ dw gnotS* del 113° Pm REMINISCENCE?

11.Û0 p.m. L'HEURE DU COU­
CHER, direction Ludwig Laurier.— 
Extraits (Der Freischutz) de We­
ber; Suite (Gitanilla) de Laconie; 
Woodland Songsters, de Ziehrer; 
Extraits (Pommiers en fleurs) de 
Kreisler; Fleur d’amaranthe, de 
Strauss; Une vision fantaisiste, de 
Rubinstein; Andante Religioso, de 
Thomé; La Toussaint, de Strauss.

6,15 p.m.—L’ORCHESTRE NOIR 
ET OR.—(Direction Ludwig Lau­
rier). Ouverture (Rêves d’une nuit 
d'été) de Mcudelssohn; Prélude 
(Werther) de Massenet; Al Fresco, 
l’Herbert; Extrait (The Dollar Prin­
cess) de Fall; Fidèles Wien, de 
Komsak; Ballet des fleurs, de Had­
ley.

9.00 p.m.—The GENERAL ELEC­
TRIC HOUR.—(Direction Walter 
Damrosch). — Danse slave, de Dvo­
rak; Ouverture (Egmont) de Bee­
thoven; Ballet (Iphigénie en Aulide) 
de Gluck; Second mouvement (Sym­
phonie en ré mineur) de Franck; 
Marche (Aida) de Verdi.

11.00 p.m.—LE TROUBADOUR 
DE LA LUNE, Lnnnie Ross. (Assisté 
d’un trio à cordes). Humoresque, 
de Dvorak; Mélodie, de Friml; Beau­
ty’s Eyes, de Tostl; Sérénade, de 
Chaminade; Tomorrow Is Another 
Day, de Stept.

Concert d« la General Electric
WGY

iM. Sacha Jacobson, violoniste, se 
fera entendre au cours du concert 
de la General Electric, samedi soir 
à 9 heures.

L’orchestre est sous la direction
de Walter Damrosh.

cheveux de lin, de Debussy; _ Ex­
trait (Very Good, Eddie) de Kern; 
La chanson du 
Kramer

Show boat, Sally. Sunny. Rosalie, 
de Gershwin. A Perfect day, de 
Bond.

WJZ
6 h. 15 p.m. (The SAVANNAH

LINERS >. — (Direction Harold
Sanford). — Sur les flots, de Rosas. 
Le ver luisant, de Lincke. La pa­
rade des soldats de bois, de Jessel. 
Causerie intime, de Godard. Mak­
ing time with you, de Lombardo. 
Les Toreadors (Carmen), de Bi­
zet. Une vision de Salomé, de 
Joyce, i love you so much (The 
Cuckoos), de Ruby.

7 h. 15 p.m. THE THREE MUS- 
TACHIOS. -— Sing song girl, de 
Hanley. Prudy, de De Rose. Mar- 
cheta, de Schcrtzinger. Es el Amor 
Mariposa, de Farwell.

10 h. p.m, — THE WESTING- 
HOUSE SALUTE. — (Direction de 
Zoi-l Parenteau et J.-T. Vastine).

11.00

12.40
1.30
3.00

4.00 
4.15

4.45

4.59
6.00
7.00

C. K. A. C.
Service protestant au poste 

CHYC.
Fanfare des Grenadiers 

Guard;
A annoncer.
Orchestre symphonique de 

New-York.
Saynète.
Les "Musical Cruisaders” du 

C. P. R.
Mlle Hélène Charbonneau, 

pianiste.
L’heure symphonique du C. 

N. R.
Concert Pinet et Jarry.
Le trio Kroehler.

Chez les sourdes- 
muettes

Le mercredi, 5 novembre, à la 
table d’honneur présidée par Mada­
me Hector Barsalou, dont on 'célè­
bre cette année le quarantième an­
niversaire de présidence à une ta­
ble, les invités sont : Sa Grandeur 
Monseigneur Alphonse Deschamps, 
Son Honneur le maire de Montréal 
et Mme Houde, Lord et Lady A- 
tholstan, Monsieur Hector Barsalou, 
Mesdames Edmond Brossard et Ho­
noré Mercier, présidentes de l’As­
sociation des Dames bienfaitrices, 
Mgr Bélanger, curé de Saint- Louis 
de France, Mgr Alphonse Piette, 
Joliette, monsieur l’abbé Louis 
Bouhier, curé de Notre-Dame, M. 
l’abbé Olivier Maurault, supérieur 
à Text. S.-Sulpice, M. l’abbé Geor­
ges Boileau, curé de Christ-Roi, M. 
l’abbé S. Girard, aumônier de l’Ins­
titution, le révérend Père J. Latour, 
supérieur provincial des Clercs de 
St-Viateur, le Révérend Père Ca- 
dieux, aumônier des Sourds-Muets, 
le Révérend Père Lault, supérieur 
des Pères du St-Sacrement, Mon­
sieur l’abbé Théobald Paquette, as­
sistant aumônier de l’Institution, 
M. l’abbé Roméo Mercure, aumô­
nier de l’Hospice Gamelin, l’hon. 
Honoré Mercier, ministre des Ter­
res et Forêts, Lady Forget, Mesda­
mes E. Flynn et Albert Dupuis, an­
ciennes présidentes de l’Associa­
tion, Thon, sénateur Raoul Dandu­
rand, Thon, sénateur et Mme P. -E. 
Blondin, Thon, sénateur Charles

Roger Fontaine, M. Paul Cartier, 
Mlles E. et B. Archambault, Mme 
J.-G. Bernard, Mme J. Brosseau, 
Mlle A. Bourassa, Mme Camille 
Brien, Mme A. Dalbec, Mme J.-Bte 
Drapeau, Mme et Mlle De Martigny, 
Mlle L. Dalbec, Mlle E. Emond, 
Mme A. C. Hébert, Mme L. Huot, 
Mme J. J. Lanning, Miss E. Cann­
ing, Mme B. A. Larin, Mme A. Laro- 
se, Miss M. Larkin, Mme F. X. Le­
febvre, Mlle J. Marchand, Mlle E. G. 
McLean, Docteur et Mme O. Noi- 
mandin, Mme J.-X. Perrault, Mme 
J. Pony, Mlle Alice Panet, Mme P. 
E. Plante, Miss C. Quinn, Mlle E. 
Rolland, M. et Mme J. A. Renaud, 
Mme O. Robert, Mlle M. Robert. 
Mme U. St-Maurice, Messieurs A. 
Lanthier, A. Lacoste, H. Délorme, 
C. Chagnon, S. Lonergan.
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A. j. LEGER
Services de batteries 

Willard 
RADIOS

STROMBERG-CARLSON, SPARTON, 
PHILCO et ACCESSOIRES

1119, Côte Beaver Hall 
MONTREAL

Souffrance
Inutile

Mélodie patriotique. Cinquième
.............. petit grillon, de 1 danse hongroise, de Brahms. Ex-
; The Hills of Home, de l4tk. ] traits (Blossom time), de Homberg. 

... ,, Extraits (Countess Maritza), de
“***:"‘---- Kalman.

11 h. p.m. (L’HEURE DU COU­
CHER.) — (Direction Ludwig Lau­
rier). — Ouverture: La muette de 
Portlci, d’Auber. Extraits: Don 
Juan, de Mozart. Sur le Rhin, de 
Kcler-Bela. Suite, de Tyler. Dan­
se des Camorristes, de Wolf-Ferra- 
ri. Sérénade mauresque, de Chapi; 
Menuet en mi bémol, de Beethoven. 
Evensong, de Martin. Sérénade 
lointaine, de Berge.

’ Paillasse’
De C à 7 heures, dimanche soir, 

par le poste CKAC, on jouera l’opé­
ra “Paillasse", avec Mlle Caro La- 
moureux, MM. Georges Dufresne, 
C.-E. Brodeur et Roméo Mousseau. 
Les choeurs de la Sociélt canadien­
ne d’opérette prêteront leur con­
cours. M. Albert Robervnl diri­
gera l’orchestre.

Concert de l’Imperial Oil
CHYC

De 10 h. à 11 h., dimanche soir.
LE QUATUOR KEDROFF. 

Down on Mother Volga, Little 
Duckling, Song of the Volga Boat­
man, harmonisations de N. Ke- 
droff; Les Cloches de Novgorod, 
de Karnovltch; Wasn’t I in the 
field a little Blade of Grass, Valse 
des fleurs (La belle endormie), de 
Tsehaikowsky; A Pilgrim’s Song, 
par Kuchen; Une petite sérénade, 
de Meyer-Helmund; Valse, de 
Strauss.

Reginald Stewart, planiste, joue­
ra: Jesus, Son of Man’s Desiring, 
de Bach Hess; Scherzo, de Men­
delssohn: Etude en ré bémol, de 
Liszt; Rhapsodie no 15, de Cho-
Ein; Valse et scherzo, de Cha­

rier.
Concert du C.N.R.

De 5 h. à 6 h. p.m., dimanche. 
CHAINE DU CNR

PROGRAMMES DE VENDREDI 
Postes locaux

C.K.A.C,
8.00 a.m. L'heure du déjeuner.

10.30 Cotes de la bourse et rapport 
des conditions atmosphéri­
ques pour Taviution. Disques.

11.00 L'heure. Menu quotidien. — 
Causerie bilingue.

11.15 Bourse. Nouvelles. Musicale 
Columbia.

11.40 Disques.
11.55 Concours de la maison Bor­

den.
12.30 Rapport de la bourse de Mont­

réal et de New-York.
12.40 Récital d'orgue de la maison 

Jns. A. Ogilvie.
1.15 p.m. Programme A.-J. Léger.
3.45 Fermeture de la bourse et 

l’heure exacte.
5.30 Thé dansant de l'hôtel Mont- 

Royal.
6.00 Nouvelles, bourse et pronos­

tics météorologiques.

Wm

La prochsine fois qu’un nul de tète 
vous fait rester à la maison—

Ou qu’un autrr? mal ou douleur 
vous empêche de tenir un rendez- 
vous—

Rappelez-vous l’Aspirine 1 Car il 
■’existe presque pas de douleur 
qu’elle ne peut soulager, et cela 
promptement.

Ces pilules donnent un réel sou­
lagement, ou des millinns ne continu­
eraient pas à les prendre. Files ne 
sonl pis du tout nuisibles ou U pro­
fession médicale ne les recommande­
rait pis constamment.

Ne soyez pas martyrisée par des 
douleurs sans nécessité. Par des 
refroidissements si faciles à arrêter; 
par la névralgie, par la névrite; par 
ces douleurs spéciales de femmes; ou 
par n’importe quelle douleur pour 
{■quelle l’Aspirine est un antidote si 
efficace.

Il ne faut pas hésiter à prendre 
l’Aspirine. Elle est lûn. Elle est 
toujours la même. Elle n’affecte ja­
mais le coeur, alors, tervez-vous-en 
autant que nécessaire* .nais la causa 
d’une douleur ne peut être traitée qua 
par un médecin.

SPIRIN

NEW-YORK
PLYMOUTH

W VJ"* W HAVRE AoflOJmSi PARIS

FRANÇAISE
POUR SE RENDRE EN EUROPE AVEC TOUX 

LE CONFORT ET LE LUXE VOULUS.
D*un quai couvert & New-York à un quat couvert 

au Havre. Le train pour Paris attendant au quai. 
En six Jours en Angleterre. Contort sans égal, cui­
sine française.

New-York — Plymouth — Havre
FRANCE . . 14 nov. 10 Jan.

6 fév.ILE DE FRANCE 21 nov. 12 déc.
PARIS . . 5 déc. 24 déc. 16 Jan.

New-York -- Plymouth — Havre
DE GRASSE . . 5 nov. 4 déc. 3 Jan.
LAFAYETTE nov. 9 Jan. 17 fév.
•ROCHAMBEAU . . il nov. 28 Jan. 11 mars

tel

‘Escale à Vlgo au lieu de Plymouth. 
New-York — Vigo — Bordeaux 

LA BOURDONNAIS . 10 déc.
Traversées faites à loisir. Paquebots grands et con­
fortables. d’une seule classe. Prix raisonnable.
Prix minimum de cabine....................... Sjîl35.
DE GRASSE, Halirax-Plymoutb-Havre, 6 déc. 1930.

GENIN, TRUDEAU & CIE, LTEE 
42, rue Notre-Dame Ouest, Montréal. Tél.: LAn. 5634 

ou aux agents locaux.

EN FRANCE 
lT LLOYD EXPRESS

à bord des deux paquebots les plus rapides existant

BREMEN et EUROPA
ou à bord de leur rapide compagnon, le

COLUMBUS
aussi service hebdomadaire de passagers, de New York

Excursion spéciale de 7\[pel
par le populaire

S» .S* STUTTGART
^Halifax h Boulogne

LE O DÉCEMBRE
Installations splendides. Service incomparable.

P*ur renseignement! s’adresser k n 'importe que! 
agent local, ou au

North German Lloyd
117S PHILLIPS PLACE, MONTREAL, QUE.

Le “DEVOIR>}

H tiqua fabrique

compte sur vous • • •

Vous avez certainement 
besoin d’impressions 
soignées: cartes

d’affaires, cartes de visite, 
cartes de faire-part, cartes 
et tributs mortuaires, re­
merciements, convocations, 
programmes, menus, adres­
ses, en-têtes de lettres et 
d’enveloppes, circulaires, etc.

Nous sommes en mesure 
de vous faire ces tra­
vaux d’un façon •artisti­

que, rapide et à bon compte.

Nous mettons à votre ser­
vice une équipe de maî­
tres-ouvriers en art ty­

pographique — Voyez-nous 
ou téléphonez : notre repré­
sentant passera chez vous.

Le “DEVOIR”
3», m Nitn-Dani Est . . Tél. Main 74611
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Autcmchilisme - Tourisme
LE “ROYAL AUTOMOBILE CLUB” FERA 

DES SUGGESTIONS
Il se propose de soumettre des amendements et 

des changements à la loi des véhicules-moteurs 
de la province de Québec à la prochaine session 
— Nous lui souhaitons plein succès car il con­
tribuera ainsi à améliorer la circulation

LA GUERRE AUX "CHAUFFARDS”
Le Royal Automobile Club of Canada se propose de soumettre 

à la prochaine session de la Législature provinciale, qui s'ouvrira au 
mois de décembre prochain, nombre d’amendements et de change­
ments à la loi des véhicules-moteurs de la Province de Québec. 
Nous avons suggéré dans ces colonnes même plusieurs de ces chan­
gements et amendements et nous souhaitons au Royal Automobile 
Club, toujours si dévoué lorsqu’il s’agit de travailler à l’améliora­
tion des conditions de la circulation, non seulement pour la sauve­
garde des automobilistes mais aussi pour celle des piétons, plein 
succès.

Le Royal Automobile Club veut l’examen obligatoire de ceux 
qui désirent obtenir un permis de conduire. Par le passé, un tel 
règlement avait été mis en vigueur qui fut rayé par la suite afin 
de ne pas déplaire à une certaine catégorie d’automobilistes ennuyés 
par cette sage mesure. Le nombre des accidents imputables à 
l’inhabileté de nouveaux conducteurs rend impérieux l’examen obli­
gatoire de tous ceux qui prennent pour une première fois un per­
mis de conduire.

Le Club veut aussi qu’on réduise à 17 ans la limite d’âge pour 
l’obtention d’un permis de conduire afin de se mettre sur un même 
pied que les autres provinces du Dominion. Il n’y aurait aucune 
objection à cela pourvu qu’on impose d’abord l’examen obligatoire 
de ceux qui veulent conduire. Des jeunes gens de dix-sept ans 
peuvent conduire beaucoup mieux que des personnes de soixante ans 
dans certains cas. Un examen sévère, pas une farce comme celui 
qu’on fait subir présentement aux chauffeurs, révélerait s il y a 
lieu d’octroyer à ceux qüi en font la demande un permis de con-
duire. ,,

Le Club va réclamer la révision des limites de vitesse d apres 
les exigences actuelles. Les limites actuelles, vingt milles dans 
les villes et villages et trente milles en rase campagne, sont ridicules. 
La circulation dans une ville comme Montreal, par exemple, devien­
drait presque impossible s’il fallait que les automobilistes, tous les 
automobilistes, s'en tiennent à la vitesse de vingt milles ou moins. 
Il n'y aurait plus moyen de dépasser un tramway en mouvement et 
il en résulterait une congestion qui rendrait le transport par auto­
mobiles plus lent que celui par tramways.

Sur les routes de campagne, c’est l’exception des automobi­
listes qui circule à moins de trente milles à I heure. Les officiers 
de la circulation ont reçu du ministre de la Voirie I ordre de se mon­
trer très tolérants pour ceux qui dépassent cette limite parce que 
dans les conditions actuelles, on peut sans danger aucun circuler 
à une vitesse de quarante milles à l’heure pourvu qu on soit prudent 
dans les courbes et qu’on tienne bien sa droite. Ne serait-il pas 
plus sage d’augmenter à quarante milles à I heure cette limite et 
de faire observer strictement la loi au lieu de donner une certaine 
marge indéfinie sur laquelle on peut trop souvent jouer?

Le Club va demander l’augmentation du nombre des consta­
bles préposés à la surveillance des “chauffards sur les grandes 
routes. Et nous lui souhaitons de gagner ce point. Les chaut- 
tards” sont cause d’une grande partie des accidents et c est sur eux 
qu’il faudrait s’acharner tant qu’ils n'auront pas complètement dis­
paru. Le “chauffard ”, c’est celui qui croit que la route appar­
tient à lui seul, c’est celui qui conduit à sa guise sans se soucier 
des règles les plus élémentaires de la prudence, c’est celui qui 
aborde les courbes à des vitesses trop grandes, risquant d’aller tam- 
ponner à sa gauche une voiture qui s’en vient à sa rencontre a une 
vitesse raisonnable, c’est celui qui prend franchement sa gauche 
dans les montées ou dans les courbes, c’est celui qui refuse de se 
laisser dépasser, risquant ainsi de causer un accident, c est ce Ul d1-1 
prend “un petit coup" et qui “s’excite" un peu trop, c’est celui . . . 
il y en aurait trop long; les automobilistes connaissent le reste.

C’est celui-là qu’on devrait faire surveiller par un plus grand 
nombre de constables, c’est celui-là qui est dangereux c’est celui- 
là qu’il faut punir jusqu’au point de le rendre raisonnable ou de lui
faire enlever son permis de conduire.

La réduction des taux de péage sur certains ponts et leur dis­
parition sur certains autres. Ces ponts de péage sont un ennui 
pour les automobilistes et pour les habitants des environs. Lors- 
ou’il v a un pont de péage dans une certaine région, on est sur que 
le tourisme y est moindre car les automobilistes évitent ces en­
droits comme la peste. Ms ne veulent pas payer 25 ou 50 sous 
pour passer une rivière. Us trouvent, et avec raison, qui Is débour­
sent assez en permis de conduire, licences, taxes sur I essence etc.

Le Club se propose de faire des suggestions pour I ameliora­
tion des grandes routes. Sur ce point, le département de la Voirie 
l’a devancé et il n’y a rien qu’il puisse suggérer auquel le ministre 
et le sous-ministre n’aient pas songé. La Voirie a fait des progrès 
remarquables et les automobilistes seraient bien exigeants s ils ne se 
contentaient pas de ce qu’on a réalisé et de ce qu on se propose de 
réaliser dans un avenir prochain. Le Club peut tout de même faire 
des suggestions s’il le juge à propos. On lu. montrera sans dou e 
que le département y avait pensé et que dans un avenir prochain
les souhaits du Club se réaliseront, ,, , .

Au Royal Automobile Club, dans sa tentative d obtenir ces
améliorations qui auraient un effet marquant sur la circulation en 
général, nous souhaitons ple.n succès. ^ ^ DU$SAULT

Deux voiturettes 
françaises

LA 5 CV ROSENGART
Lorsque la 5 C.V Rosengart est 

apparue, il y a deux ans, sur le 
marché de l’automobile, beaucoup 
d’outomobilistes furent sceptiques. 
On ne voulait pas croire aux pos®1- 
bilités formidables de cette petite 
voiture; aujourd’hui, ce septiclsme 
a disparu devant les faits. La 5 CV 
Rosengart est admirée et meme ja­
lousée, car bien des voitures de cy­
lindrée supérieure lui envieraient 
ses performances.

Les qualités de la Rosengart sont 
maintenant connues. En particu­
lier. on sait que la Rosengart a des 
reprises impressionnantes, à rendre 
afouses des voitures américaines, 

et qu’en cAte elle est imbattable, 
car elle a une seconde vitesse dont 
le rapport de démultiplication est 
tel que l’on dépasse généralement 
toutes les voitures que l’on rencon­
tre sur la route; en première vites­
se, les rampes les plus dures que 
l’on puisse rencontrer en pays ac­
cidenté sont montées sans difficul-
* Toutes ces qualités se retrouvent 
dans la nouvelle conduite Intérieu­
re L. R. 2, sur châssis long; cette 
voiture, si impatiemment attendue, 
avec scs qtiatre places spacieuses, 
est la plus confortable et la plus 
économique dos petites voitures.

Autre détail qui a son importan­

ce: les pièces de rechange du châs­
sis allongé sont les mêmes que cel­
les des autres modèles qui n ont 
subi aucun changement.

Voici d’ailleurs un résumé des 
caractéristiques de la voiture:

Le moteur est à quatre cylindres, 
à culasse détachable et soupapes 
latérales de 56 millimètres d’alésage 
pour 70 millimètres de course, ba 
cylindrée totale est de 747 centi­
mètres cubes, et sa puissance réel­
le dépasse 12 CV à 3,000 tours. La 
boîte de vitesses comporte trois 
vitesses et une marche arrière et 
forme bloc avec le moteur. Le car­
ter de pont est en deux pièces, très 
rigide, sur lequel sont solidement 
emmanchés deux tubes de gros dia­
mètre; les poussées et la réaction 
se font par les ressorts. Le mouve­
ment de la boite est transmis au 
pont par un tube longitudinal dont 
chaque extrémité est centrée et mu­
nie d’un joint de cardan en toile 
caoutchoutée. Ce système de joint 
a l’avantage d'exclure tout graissa­
ge et de réaliser un silence absolu. 
A noter que le pont arriéra est mu­
ni d’une couple à taille-hélicoïda­
le, donc très silencieux, et d’un dif­
férencie! particulièrement robuste 
à satellites coniques. L'expérience a 
prouvé que le différentiel s’impose 
même sur les châssis les plus lé-
f:ers. La suspension est assurée à 
'avant par un ressort transversal, 
à l’arrière par des ressorts semi- 

elliptiques fivés aux longerons par 
l’intermédiaire d'un SUentbloc. La 
suspension est complétée par des 
amortisseurs à friction. Il faut aussi 
remarquer que le graissage du 
châssis a été simplifié par l’emploi

du SUentbloc et de bagues graphi­
tes. Les pivots d’essieux, axes de 
ressorts, etc., sont munis de grais­
seurs à réservoirs, qui permettent 
de parcourir 5,000 kilomètres sans 
entretien. C'est dire que l’entretien 
de la voiture a été réduit à sa plus 
simple expression.

En résumé, la nouvelle 5 CV châs­
sis long Rosengart pourra satisfai­
re les plus difficiles.

Il ue faut pas d’ailleurs oublier 
que, pour ne pas en perdre l'habi­
tude, la Rosengart a remporté cette 
année de nombreuses victoires 
sportives. Citons surtout la magni­
fique performance du Tour de 
France, où sept Rosengart termi­
nent l’épreuve, remportant six pre­
mières places ex-aequo et cinq mé­
dailles d’or — la plus haute récom­
pense. Rosengart est la seule de tou­
tes les marques engagées, françaises 
et étrangères, remportant cinq mé­
daillés d’or.

A signaler aussi qu’une des Hp- 
sengart du Tour de France, après 
avoir parcouru 5,000 kilomètres 
dans des conditions épouvantables, 
a pris part au Bol d’or, course de 
vingt-quatre heures en circuit fer­
mé avec, une seul conducteur. La 
voiture n’avait pas été touchée, 
puisque tous ses plombs du Tour de 
France étaient restés intacts (per­
formance contrôlée par le M. C. r.) 
Cette Rosengart a encore parcouru 
près de 1,500 kilomètres en vingt- 
quatre heures, à une moyenne de 
plus de 60 kilomètres à l’heure, ar­
rêts et ravitaillement compris.

LA 5 C\ SIM A-STAND/VRD
S’il est un type de voiture bien 

française, c’est sans contredit la 
voiturette légère 5 CV. La 5 CV, 
c’est la voiture économique qui 
fait gagner du temps à l’homme 
d’affaires, c’est la voiture la plus 
rapide dans Paris, dans les encom­
brements; c’est aussi la voiture de 
la femme, parce qu’elle est élégan­
te et que sa conduite ne demande 
aucun effort; mais le constructeur 
qui se lance dans la fabrication de 
la 5 CV doit éviter deux écueils: 
d’une part, il ne faut pas, sous pré­
texte qu’il s’agit d’une voiturette, 
établir un châssis minuscule et une 
carrosserie exiguë, dans laquelle 
on ne peut que difficilement entrer 
et sortir; d’autre part, il faut s’as­
surer que le possesseur du véhicu­
le trouvera facilement, en quelque 
endroit où il se trouvera, la pièce 
de rechange dont il peut avoir be­
soin. Ces deux écueils ont été évi­
tés par le constructeur de la Sima- 
Standard.

La formule de cette voiture est 
bien connue. Celle-ci, qui, quoique 
de faible cylindrée, est particuliè­
rement confortable, est uniquement 
constituée de pièces appartenant à 
des modèles qui circulent à plu­
sieurs milliers d’exemplaires, non 
seulement en France, mais à 
l’étranger.

Le créateur de cette voiture, M. 
Emile Dômbret, a choisi parmi 
quelques modèles très répandus les 
organes qui lui semblaient être les 
plus satisfaisants et répondre le 
mieux au programme qu’il s’était 
fixé, et il les a réunis sur un châs­
sis pourvu d’une suspension et 
d’un freinage exécutés suivant ses 
propres directives.

Telle qu’elle est réalisée, la 5 CV 
Sima-Standard n’est donc pas une 
voiture hybride, mais le- résultat 
d’une formule heureuse qui rem­
porte un succès bien mérité. C’est 
une rénovation de la 5 CV Citroën, 
type de voiture répondant bien aux 
exigences et au goût de la clientèle 
française.

Nous retrouvons en effet dans la 
5 CV Sima-Standard la plupart des 
pièces de la 5 CV Citroën, entre au­
tres le groupe de cylindres, les 
bielles, l’arbre à cames, etc. L’em­
brayage seul est constitué par des 
pièces appartenant à la 6 CV Ami- 
clar, ainsi que la boîte.

Il résulte de ceci que le posses­
seur d’une 5CV Sima Standard est 
assuré de trouver n’importe où la 
pièce qui lui est nécessaire, pres­
que tous les motoristes possèdent 
un stock important de pièces pour 
ces deux modèles.

Il est inutile de s’étendre sur la 
partie technique de la voiture, dont 
un simple essai dira mieux qu’un 
long discours toutes ses qualités.

D’une grande robustesse, grâce 
à l’emploi d’aciers spéciaux, de 
première qualité, le poids de cette 
voiture, carrossée en conduite inté­
rieure, complète en ordre de mar­
che, est de moins de 700 kilogram­
mes.

Il a donc été réalisé dans la 
construction de cette voilure une 
économie de poids très sensible, 
qui permet d’obtenir une très bon­
ne vitesse commerciale, en utili­
sant le moteur à un régime normal 
de 2,600 à 3,000 tours, d’où une 
économie générale de circulation 
très importante.

Son moteur est un quatre-temps 
55 X 90; son couple conique est â 
taille Gleason avec différentiel, sa 
suspension arrière par demi-canti- 
levers; sa direction est â vis et 
à écrous régulés; ses freins, puis­
sants, agissent sur les quatre roues.

Toutes les articulations de la 
suspension ainsi que la direction 
sont montées sur Silentblocs; son 
radiateur aux lignes modernes 
s’harmonise à l’élégance de carros­
series robustes et très soignées.

En résumé, Emile Dombret a 
créé une voiture qui fait honneur à 
la construction française. La Sima- 
Standard est élégante, spacieuse, 
souple, rapide, silencieuse, avec 
une direction parfaite et une ex­
cellente tenue de route; transpor­
tant confortablement quatre voya­
geurs â 70 kilomètres â l’heure, 
c’est la voiture utilitaire la plus 
susceptible de satisfaire l’homme 
d’affaires, la femme élégante et 
l’amateur de mécanique honnête.

D’ailleurs, quant à ses dimen­
sions intérieures et extérieures, la 
5 CV Sima-Standard donne l’im­
pression d’une véritable voiture,1 
dans laquelle rien n’a été sacrifié ) 
au profit du prix de revient. Il 
n’empêche que la voiture est re­
marquablement économique; elle 
rente une 5 C.V quant aux frais.

L’observatoire
de Zi-Ka-Wei

(Agence Fides
En 1873, trente ans après leur re­

tour en Chine, les Jésuites y repre­
naient leur activité scientifique. Ce 
n’était pourtant plus cette fois à 
Pékin qu’ils allaient continuer 
l’oeuvre de leurs devanciers des 
XVI et XVII siècles, mais dans un 
village des environs de Changai. 
Ce petit bourg, Zi-ka-wei, est deve­
nu maintenant un des faubaurgs de 
cette grande métropole cosmopoli­
te, où les religieux français ont fon­
dé écoles, universités et oeuvres de 
toutes sortes. Ce port chinois lui- 
même a grandi et il s’est classé, de­
puis, le cinquième du monde.

C’est dans ce cadre que les Pères 
de la Compagnie de Jésus ont créé 
et rapidement développé leur sta­
tion météorologique, l’organisation 
privée la plus étendue du monde. 
Elle est reliée à tout un réeau qui 
s’étend de Sibérie à Manille, et d’In­
dochine à Guam, au milieu du Paci­
fique. A cette première installation, 
les religieux ont ajouté un Institut 
privé de Physique du Globe le plus 
important de l’Asie.

Dès qu’il fut plus complètement 
aménagé, une cinquantaine de sta­
tions permanentes furent bientôt 
reliées à l’établissement de Zi-ka- 
wei, grâce au concours de la puis­
sante organisation des Douanes chi­
noises qui possède des postes tout le 
long de la côte; et aussi grâce au 
désintéressement des compagnies 
de télégraphe qui acceptèrent de 
transmettre gratuitement les infor­
mations météréologiques. Enfin il 
faut ajouter les messages de T. S. 
F. envoyés régulièrement par les 
navires.

200 messages parviennent ainsi 
quotidiennement à l’observatoire, 
permettant d’établir deux fois par 
jour la carte du temps, et de suivre 
avec toute la sûreté nécessaire, les 
mlouables typhons des mers de 
Chine.

Pour apprécier l’importance de 
ce service, ill faut avoir vu une de 
ces tempêtes s’abattre sur Changhai. 
Des navires par dizaine sont prêts 
à quitter le port. Le vent souffle 
avec violence et tourne rapide­
ment; on sent que le centre du 
cyclone est proche. Les comman­
dants inquiets viennent demander 
conseil; la carte affichée sur le 
quai de France n’en dit pas assez 
et le téléphone surchargé ne suffit 
plus. Un Père se rend alors au sé­
maphore et y reste tant qu’il y a 
du danger, pour donner de vive 
voix des renseignements plus pré­
cis.

Heureusement aussi, les messages 
arrivent plus nombreux. Les na­
vires encore en mer ont été aler­
tés et se font un devoir d’envoyer 
des renseignements aussi precis 
que possible.

Minute émouvante pour le Père 
chargé des prévisions, lorsque sen­
tant peser sur lui la responsabilité 
d’une flotte immense et voyant sur 
la carte le typhon, toucher la côte 
et s’approcher trop près, il demande 
au maître du port le cour» de ca­
non traditionnel, le signal d’alarme 
qui annonce de sa grose voix lu­
gubre, au milieux des rafales, qu’il 
y a du danger même sur le fleuve, 
et que nul navire ne doit sortir.

Combien de yi&i humaines ont 
été ainsi épargnées,. si l’on songe 
que l’observatoire a déjà signa' 
à l’avance plus de mille typhons. 
Est-il dès lors étonnant que ce pos­
te de la Concession française se 
soit acquis Ig reconnaissance de 
tous? Aussi les témoignages de 
sympathie ont-ils souvent encoura­
gé les Pères dans leur travail. 
Ou’ils viennent d’un consul de 
France décorant un directeur ou du 
rédacteur d’une grande revue ma­
ritime britannique, ils s'expriment 
de la mem0 manière. “Le personnel 
de Zi-ka-wei a mérité de toutes les 
marines du monde”, “Par ses ef­
forts désintéressés et inlassables, 
pour assurer la sécurité de« navi­
gateurs d’Extrême-Orient, il est 
parvenu à un très haut degré tech­
nique et s’est acquis du droit à la 
reconnaissance universelle, que 
rien ne saurait jamais combler’’.

On comprend maintenant com­
ment dans de pareilles circonstan­
ces le service de prévisions du 
temps a pris une importance ex­
ceptionnelle. Mais on ne s’est nas 
laissé entraîner dans une oeuvre 
simplement humanitaire, si impor­
tante soit-elle. On a voulu faire une 
oeuvre scientifique, et ce fut tou­
jours là une des préoccupations 
des directeurs et de leurs aides.

Même en météorologie, on ne sau^ 
rail compter les mémoires origP 
nuux publiés dans les annales de 
l’observatoire ou dans les revues 
techniques françaises ou étrangè­
res. Puis le temps libre est occupé 
aux expéditions lointaines, telle 
cette expédition si fameuse que fit 
un des directeurs sur le Fleuve 
Bleu, et pendant laquelle il put re­
lever 54 cartes et les positions de 
plus de cinquante villages ou villes. 
On se rappelle aussi ce voyage d’é­
tude entrepris sur la demande du 
gouverneur général de l’Indo-Chi- 
ne pour la détermination des fu­
turs observatoires de la colonie. Et 
nous ne disons rien des voyages 
d’inspection, visite de phares de 
stations côtières, etc.

Rappelons enfin que les Pères 
Jésuites ont publié une collection 
de 20,000 cartes, et des ouvrages 
devenus classiques sur la tempéra­
ture en Chine, la pluie en Chine, 
l’atmosphère en Extrême Orient et 
les trajectoires de 620 typhons.

De tels faits et une si grande ac­
tivité se passent de tout commen­
taire. ____ _

En mémoire de la
Semaine missionnaire

On peut lire avec intérêt et pro­
fit en tout temps les livres que 
nous allons signaler. Mais on 
les lira avec plus d’agrément 
après l’exposition missionnaire 
On est prié de noter que 
les livres du P. Duchaussois, O.M.I., 
sont recouverts d’une reliure très 
riche qui a été exécutée spéciale­
ment, en France, pour la librairie 
du Devoir.

On ne peut donc pas trouver ces 
reliures ailleurs que chez nous.

Quant au livre du P. de la Brière 
-- sur le Brésil — le grand ami du 
R. P. Doncoeur, S.J., et conféren­
cier de l’exposition missionnaire, 
il est de publication récente et il­
lustré à profusion et ressemble à 
un livre de recompense; mais ce 
n’en est pas un. C’est un ouvrage 
très sérieux dont la critique fran­
çaise a dit le plus arand bien.

AUX GLACES POLAIRES, par le 
P. Duchaussois, O.M.I., ouvrage | 
couronné par l’Académie françai­
se, nombreuses illustrations. Reliu­
re de luxe, dos ei coins cuir, for-1 
mat 5 1-2 x 9, 445 pages, avec 
écrin. Au comptoir et par la poste j 
$2.50. Bro. ,75s.

FEMMES HEROÏQUES, par le 
même, volume de 255 pages, même 
description et mêmes prix que Je 
précédent.

APOTRES INCONNUS, par le 
même, volume de 275 pages, même 
description et mêmes prix que le 
précédent.

“AU BRESIL —Le règne de Dieu 
sous la croix du Sud”, par Yves de

Avis légaux
Province de Québec,
District de Montréal 

No C-684M

Cour Supérieure
Dame ROSAMUND CEMA LITTLE, épou­

se de CLARENCE ARTHUR TUCKER, ré­
sidant à St-Vlncent-de-Paul. dans le dis­
trict de Montréal, dûment, autorisée à 
ester en justice. Demanderesse

Va
ledit CLARENCE ARTHUR TUCKER.

Détendeur.
Une Action en séparation de corps a été 

instituée en cette cause le 15 Juillet 1930.
Montréal, 1* 9 octobre 1930.

POSTER. PLACE, HACKETT. MULVENA, 
HACKETT & POSTER. 

Procureurs de la demanderesse.

$1,000.00 A GAGNER
Pour $100 vous pourrez gagner trois 

grands prix: fl,000.00 dollars ou un au­
to sédan Essex (Challenger), un camion 
Dodge, un Voyage pour deux personnes 
& Rome, (organisé par l'agence Hone 
de Montréal); 2ième prix: $500.00 dol­
lars ou un auto Ford "Routière"; 31ème 
prix: $200.00 dollars. Ce grand tirage, 
qui aura lieu le 15 novembre prochain 
est organisé par les Dames Patronnes- 
ses de l'Hôtel-Dleu de Sherbrooke. P.Q., 
au profit des pauvres de cette Institu­
tion. Le billet se vend $1.00 ou six bil­
lets pour $5.00. S'adresser à Mlle Em. 
Couture, sec.-trés. des Dames Patron- 
cesses de l'H6tel-Dleu, 38 rue Qlllesple, 
Sherbrooke, Qué. Prière d'inclure un 
timbre-poste avec chaque demande de 
billet.

Manuel de Diététique
A L’USAGE DES ECOLES MENAGERES DES 

SOEURS GRISES DE MONTREAL
Le coeur généreux et bon 
prend soin des mets qui 
forment sa nourriture. 
(Ecclésiastique XXX. v. 25)

Volume de QUATRE CENT VINGT-DEUX pages 
sur papier couché.
Cet ouvrage est le premier du genre édité en fran­
çais au Canada. Il s’adapte à la situation locale, 
aux besoins précis de notre population.
Il est approuvé par le Comité catholique du Conseil 
de l’Instruction Publique
Par le Directeur de l’Ecole d’Hygiène Sociale de 
l’Université de Montréal
Par M. C. H. Schneider, chef du Ritz Carlton
Par l'abbé H. Bois, inspecteur des Ecoles Ménagères. 
Par M. A. Désilets, B.S.A., chef du service de l'éco­
nomie domestique au Ministère provincial de l'Agri­
culture
Maintenant qu’il est universellement reconnu qu’une 
bonne cuisine, tenant compte des découvertes ré­
centes de la science au sujet des vitamines, vaut un 
bon médecin, on peut dire que ce livre, publié à 
un prix excessivement modique, doit être a portée 
de la main de toutes les ménagères dignes de c« 
nom.
Mangez bien et vous vous porterez bien — Mangez 
mieux et vous vous porterez mieux.
Ce volume est en vente au Service de Librairie du 
MDevoir” au prix modique de $1.10 au comptoir et 
de $1.20 par la poste.
SERVICE DE LIBRAIRIE DU DEVOIR, 

j 430, rue Notre-Dame est - - - Montréal
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Le roi Boris de Bulgarie acclamé au moment où il quitte sa capitale pour 
rejoindre la princesse Giovnnna, sa fiancée, en Italie.

3
la Brière, Rrofesseur à l'Institut ca­
tholique de Paris, 75 sous franco.

“CANADIENS EN CHINE — cro­
quis du Siu-tcheou fou, mission des 
Jésuites du Canada”, par ie R. P. 
Edouard Lafortune, dont le Devoir 
u déjà parlé. Volume de 230 pages 
(5x7) abondamment illustré. 75 
cents franco.

Service de librairie du Devoir.

Euchre des facteurs
Le syndicat des Facteurs de 

Montréal organise, sous le patrona­
ge de M. Victor Gaudet, maître de 
poste de Montréal, un euchre qui 
aura lieu mardi soir prochain, à la 
salle Piaza. De nombreux prix se- 
ron» distribués aux gagnants. Le 
public est invité à cette fête.

Cartes Professionnelles et Cartes d’Affaires
ARPENTEURS & INGENIEURS

H. L&brecque, l.O.
O. Papineau, l.O. et Arpenteur.
M Cailloux. l.O.
Les Ingénieurs Associés

LIMITEE
INGENIEURS CONSEILS 

Béton armé — Arpentage — expert'*» 
EDIFICE THEMIS ^

10, St-Jacquev one*t — HArbour 04k 
MONTREAL

Raymond Beausoleil !. C.
bpéclallté : COMBUSTION

OHAUFFAO» INDUSTRIEL ET 
DOMESTIQUE— INSTITUTIONS 
HOPITAUX — OONOIKRQERIES

132, rue St-Jacques O. DA. 1841
Chambre 52*

AVOCATS
BERTRAND, GUERIN

GOUDRAULT & CARNEAU
AVOCATS ET PROCURED BS 

am. Ins. Exch., 270 ouest, rue St-Jacque*
Ernest Bertrand. C.R. ___

Substitut Senior dû Procureur Généra». 
'.-Œ. Guérin, C.R. Maur. Goudrault, O.R 
Lutoulo Garneau. Hop.-N. Qurccau*

Aldérto B lain. L.L_ U. MAX. 
Roger Pinard. L.L..L.

BLAUS & PUSARD
AVOCATS

mm. DnratT», chambre ** 
(4. rue Notre-Dame ouest

LAU. 4409 
■ Montréal

Jacques Cartier. XêL
Jean-Victor Cartier. L.L. b.
L. J. Barcelo. LJ*. B.
J.-Eugén» RIrard, L.L. le

720»

artier, Barcelo & Rivard
AVOCATS

Chambre *20. -Tramway» Bldg*
> ouest, ru* Craig * Montréal

Maurice Dupré, L.L.L.C.R.
AVOCAT ET PROCUREUR 

DE L’ETUDE
ntepatrlck. Dupré. Gagnon et Parent 

Immeuble Morin 
171 COTE D* LA MONTAGN1 

Téléphone»: 212 et 211 
QUEBEC

ST-GERMAIN
& ST-GERMAIN

AVOrATft
Tél. HArb. *118-9117 - 1* St-Jaeqne» E. 

P. St-Oermaln. L.L. L. C B.
Jean St-Oennaln. LL..V.

Anato’e Vanler. C.H. Guy Vanter. C.R.
VANIER & VAN1ER

AVOCAT*
57 ouest, rue Salnt-Jacque*

Tél. HArbour 2*41

Tél. : HA. 9118-9117
PAUL VIAU, I.L.B.

AVOCAT
Ch. 20 — 10, rue St-J«cques Est, 

MONTREAL

Avcx-voua besoin de bons 
livres?

Adressex-vous eu Service de 
librairie du “Devoir", 430 rue 
Notre-Dame est, Montréal. (Té­
léphone: HArbour 1241*

BREVETS D’INVENTION

Mi Mr'
Denonstei ce IKanuei 'etcett»
krmul+dtYntmdl

•notysA <
ALBERT FOURNIER
93Uii«je STE.CAT HL RI NE EST

INVENTIONS
|m Moiifidol frail w»^ ^^m

MARION ilMARION

COMPTABLES

P .'A. GAGNON
Comptable Agréé

Chartered Accountant 
Immeuble des Tramways 

159 Ouest rue Craig 
Téléphone : HArbour 5990

LARUE & TRUDEL
COMPABLES AGRftPS 

CHARTERED ACCOUNTANTS 
Coéber' Montréal

■}■ Arthur URue, a A F..»éne Tra<W. C. V
i. Wilfrid Bo,,!- c. A. Maurice Chart»», O. %.
A. Rmil» Brauvaia, C. A. David RoMUard, O. A. 
Idaunre Boulanger, d A. Jean-Paul Oauthisr. O. t 

LAMUK TRUDKL « PICHKJt 
Syndic» et Liquidateur»

1 éléphant»: HArbour 2SSS 
Montréal

721, Edif. tneurana» Exchange 
276, Bt-Jecqua» J

WlÆue Canadian** 
.. Nationale
.1. rua St-Pierre.

NOTAIRE

Tél. HArbour 5390
MCI. PEUfTIER, B.1.1L.B

NOTAIRE
266, rue Saint-Jacques, Ouestrue 

suite 209 Montréal

ENCADREURS

Morency Frères, Limitée
458 Sle-Catherine E. HAr. 6891 

Eucadretnent — Dorure — MaMrttt 
d'artiste*.

Choix d’oeuvre» canadienne*, tableau*, 
eaux-for*as. gravure* sur bote, etc.

EBENISTES-REMBOURREURS

EHINIST ES-REMBOURREURS
Louis PISTOiNO &. Ge

Atelier artistique d'ameublement» et 
d'ébéntstert* d'art Meuble* de style*.
Fabrication de meubla* d* tous genre» 
•ur command», ainsi qu» réparation» 

de toutes sorte».
«240, BUE ST-nFNIS MONTREAL 

Tét. BElalr «79*

REMBOURREUR — MATELASSIER

Maison Boyer
SPECIALITES : Meubles et matelas tur 

commande ainsi que réparations. 
Estimés gratuite sur demande.

5043-47 ST-DENIS : MONTREAL 
Tél. BE. 8328

*

ifiagnic 
^ Assurance sur la Vie

Saubmarbe
MONTREAL

NARCISSE DCJCttARMS. Passydicm*
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COMMERCE ET FINANCE
Faits et potins

Ceux qui prévoient
Tout le monde n’est pas pessi­

miste, quoi qu’on dise. En. fait, il 
n’est probablement pas d’époque 
où il n’est pas de gens se disant 
que les conditions présentes ne 
sont que temporaires et que tout 
est destiné à une continuelle trans­
formation, surtout dans le domai­
ne économique. Aux époques de 
prospérité, alors que tout est rose 
et cher, il y a ceux qui voient poin­
dre les jours sombres. Us sont ge- 
néraiement mal vus alors. Aux 
époques de crise, il y a les autres 
— qui sont peut-être les mêmes en 
fait — qui savent que les pires 
temps ne se prolongent pas éternel­
lement, que iout se tasse pour re­
commencer le cycle.

Aujourd’hui, le monde est en­
core pessimiste. Mais les optimis­
tes ne manquent pas. En plus de 
ceux qui le sont dans leurs écrits 
et dont le jugement peut toujours 
prêter à des doutes, il y a les autres 
qui agissent suivant leurs convic­
tions. Far exemple, sur le marché 
en Bourse, si les vendeurs sont 
nombreux, les acheteurs ne font 
pas nécessairement défaut. Les ac­
tions offertes trouvent preneurs. 
Même les plus pessimistes sont en­
core optimistes, assez pour croire 
que toutes les valeurs ne tomberont 
pas à rien.

Et les gens d’affaires qui conti­
nuent non seulement de faire des 
affaires, mais qui font plus encore 
et se préparent à augmenter leur 
commerce, soit en adoptant de 
nouvelles méthodes, soit en ou­
vrant de nouvelles usines ou de 
nouveaux magasins. Ce sont les 
constructeurs, ceux qui sont assez 
intelligents pour prévoir et profi­
ter de ce que demain sera. Ces 
gens sont beaucoup plus nombreux 
qu'on est porté à le croire généra­
lement. En fait, le grand nombre 
des hommes d’affaires appartien­
nent plus ou moins à cette catégo­
rie. S’ils étaient pessimistes jamais 
ils n'euntient pu réussir à monter 
one affaire un peu considérable et 
s’ils l'étaient devenus ils s’empres­
seraient, pour être logiques, de 
réaliser tous leurs biens pour ne En bloc d’une livre 
pas risquer inutilement la faillite. \ En seau

LE MARCHE 
DE MONTREAL

LE 31 OCTOBRE 1930
Cours fournis pour les farines, 

par la maison Elzébert Turgeon, 
206, édifice du Board of Trade; 
pour les produits de la ferme, par 
la maison Z. Limoges et Cie limitée, 
26, rue William; pour le beurre et 
le fromage par Gunn, Langlois et 
Cie, rue Sain*-Vincent; pour le 
poisson, par Hatton et Cie; pour les 
vclaillcs, par P. Pc.ulin et Cie; pour 
les viandes, par Noé Botirassa, li­
mitée, 45, marché Bonsecours.

N. B. — Les prix que nous pu­
blions sont les prix de gros excepté 
pour le poisson, les volailles et les 
viandes, dont nous donnons les 
prix de détail.

FARINE El ENGRAIS 
Au haril dt deux sacs:

1ère patente, Manitoba. .
2e patente, Manitoba. .
Forte à boulanger, la baril 
Farine à pâtisserie. . . .
Gru blanc, la tonne. . . 
tira rouge, la tonne. . .
Son. la lonne........................... 21.25

BEURRE ET FRUMAGE 
beurre :

De ferme   ........... ...............  27 s.
De crémerie, eu blocs...........  34s.
De crémerie, en boites.......... 33s.

Fromage:
Québec, doux, meule 20 ibs. . 16s.
Québec, doux, morceau. ... 17s.
canadien, tort, meme de 80 ibs 27s. 
Canadier.t fort, au morceau 28s. 
Kraft, boite de 1 livre . . . 33s.
Kraft, boite de 5 livres ... 31s.
Oka............................................... 35s.
Roquefort, meule de 5 ibs ... 52s.
Camembert, boita doz...........$5.00
Grugère, suisse, 1b......... . 42s.

OEUPS
Prix fournis par la maison 'L

Limoges et Cie:
Oeufs frais:

Chanteclerc..................  60s.
Frais extras.................................55s.
Frais premiers. ...... 48s.
Frais seconds........................  37s.

OEUFS D’ENTREPOT
Extras.....................................  42s.
Premiers .............................    39s.
Seconds .. .. ........................ 35s.

SAINDOUX
.. .. 15 1-2

16s.

Côtelettes............................... 35s.
Pointe de sirloin................... oos.
Hamburger ........... A............., 30s.
Porter House ..... 40 à 45s.
Langue, ia livre...................  30s.
File* frais ..................... 65s à 1.00

Viande de boeuf:
Poitrine ................................... 15s.
Saucisse au boeuf......... .. 15s.
Rognon.......................................30s.

Tranches...............................  48s.
Epaule.................................... 25s.
Fesse entière......................... 35s.
Demi-fesse, bout rond .... 40s.
Devant.................................... 15s.
Foie tranché..............................45s.
Ris de veau.......................... 75s.
Langue de vesu...................  30s.
Pied de veau......................... 18s.

Saucisse:
Saucisse au porc frais........... 25s.

~ - ‘ .. 30s,Saucisse Belle Fermière 
Porc:

i Fiiet ............................
$ 0.00| épaule ..............

5.40 11 ranches dans la fesse. 
5.10 ! Fesse, bout rond. , . 
5J0! -ard salé

.55s. 
27s. 
37s. 
34s. 
30s.

20 25 | Lard gras..............................  30s.
22.2b iamnon. lesse......................

23s, 
38s. 
12s.

rond

A part les malades, les névroses £» tinette............................ 14 1-2
par snobisme et les pauvres dia- Sairmoux composé:
blés qui fréquentent les asiles de En tinette..................... ... 13
nuit, le monde reste avec un fonds 
d’optimisme dont il ne peut guère 
se départir. Et c’est tant mieux 
puisque c’est encore le meilleur 
remède contre les crises.

C. H.

Le marché du bois en 
Allemagne

Hambourg, 31. — La situation 
dans le commerce du bois est loin 
d’être satisfaisante et les affaires 
sont des plus languissantes. Faisant 
contraste avec les années antérieu­
res H n’y a eu aucune reprise le 
printemps dernier, le fléchissement 
actuel ayant, au contraire, com­
mencé en avril. Depuis ce temps, 
les prix n’ont pas cessé de baisser, 
quoiqu'ils n'aient pas encore atteint 
des niveaux relativement aussi bas 
que les autres marchandises. L’in­
dustrie de la construction est, pour 
ainsi dire, immobilisée à cause du 
manque de capitaux et des lourdes 
taxes, tandis que les autres qui en 
dépendent sont dans le même état, 
la's stocks en mains ne sont que lé­
gèrement inférieurs à ceux de ta 
moyenne quinquennale et, d’une fa­
çon générale, les importations des 
pays em-ironnanfs font voir des 
diminutions comme résultat des 
énormes quantités de bois jetées 
sur le marché par la Russie à des 
prix qui défient toute concurrence.

Il se manifeste un mouvement 
prononcé en Allemagne en faveur 
de T utilisation du bois de produc­
tion locale, qui doit être employé 
pour tous les édifices du Gouverne­
ment, ceux des provinces et des 
municipalités, ou ceux qui reçoi­
vent de l’aide financière de l'Etat, 
à moins que le produit importé soit 
meilleur marché.

La part du commerce allemand 
qu’obtenaient les exportateurs de 
bois canadiens était constituée sur­
tout par des billes et d’autres pièces 
en sapin de Douglas, quoiqu’il y eût 
aussi une demande limitée de billes 
de merisier de haute qualité pour 
tes placages, et d’érable à parquet, 
en dépit des prix toujours plus éle­
vés demandés pour celui-ci. Des 
planchettes pour boîtes à pruneaux 
en pin et. à un moindre degré, en 
pmche trouvent encore aujour­
d’hui des débouchés lorsque les 
prix sont au niveau du marché.

En seau ........... 13 1-2
MIEL

Blanc, can de 5 Ibs, la 1b .. 10 1-2
Brun, seau de 5 IBs, la ib .. 10s.

VOLAILLES
: jRudona, de 6 a lu IBa ........ 40a.
i Bunions, de il à 14 ibs ....... 43a.

i-uiHies, de la et plus .. .. 40s.
Fou.els à gruler .... $1.75 ù $2.1)0
i'uuiet* dTucubateur ............ 81.50
Poulets

de 3 à 3 1-2 Ibs................ 30s.
“ de 4 à 4 1-2 Ibs.............. 35s.
“ de 5 a 5 1-2 Ibs.............. 40s.
“ ue 0 lb> et plus.............. 43s.

Canards sauvages, noirs, la pr. $2.Ut
Sarcelles, la pr........................... 90s.

l'ouïes:
3 à 3 1-2 ibs......................... 28s.
I à 4 1*2 Ibs 32s.
5 Ibs et plus........................  35s.
Canards cioinestiqiies ............  38s.
Canards, lac Brome .............  38s.
Cochon de lait, la 1b............ 35s.
Lapin, 1b ..............................  28s.
Cailles (sud-américaines), pi. 1.50 
Perdrix, Montagnes Grises • • 2.00

4 h , in & $)*ia
Pigeons, paire ..................... 60s.
Pigeonneaux ..............    $1.00
Faisan anglais, paire................5.00
Pintades .................................  2.50

POISSON 
Prix de tclai::

Flétan liais ............................ 25s.
Doré....................................... 20s.
Poisson blanc frais................... 18s.
.Vigiei.n luine............................. 12s.
Filet d’aiglefin fumé............... 18s.
Morue fraîche.............................10s.
Pilet d’aiglefin frai.- ............. 20s.
Plie............................................. 16s.
Crevettes ................................ 40s.
Brochet frais......................... 12s.
Saumon (Cohoe) ................... 24s.
Aiglefin frais.............................DVis.
Maquereau frais.................... 13s.

Poissons suies, baril de 200 1b»
Maquereau no 1  $18.00
Sardir.es de Québec .. .. •- 38.0»
Hareng labrador, baril. . . . 11-00
Hareng Labrador, 1-2 baril . $6‘40
Hareng Ecosse 1 " hartj .. $13.0il

VIANDES
Rosbif:

Tenderloin .   35s.
Epaule ...................................  18s.
Sirloin .. ........................ .. 43s.

Steak:
Ronde ................................... 24s.
Sirloin ....................................  40s.
Flanc ...................................... 25.s.

Longe .............................................. 28s.
JamBon, fesse .............................. 35s.
Jambon, épaule ..,
Demi-jai^bou, bout 
Tête.............................

Bacon tranché:
Marque “La Belle Fermière” . 45s. 
Bacon, le côté............................. 38s.

Agneau du printemps:
Fesse ................................................  29s.
Devant ............................................. 14s.
Longe..................................................... 25s.
Côtelettes agneau..............................3Us.

LE SUCRE
Prix i'-qrnis par la maison Hudon- 
Hébert Chaput, Limitée:
Branulé, 100 ibs jute. . . . 4.90
Granulé, 100 Ibs coton. . . . 4.90
cassonade, no 1, 100 ibs .... 4.60 
Cassonade, no 2, 100 IBs .... 4.50 
Cassonade, no 3, 100 Ibs .... 4.40

FRUITS ET LEGUMES
Prix fournis par ra marson s.-E. Mallette,

ZtU Des Comtmkft&ires Est...........
FRUITS

Oranges SunUst ................... 10.00 à 10.50
oranges Valence, 300 ...............  à.50 a U.ÜU
Citrons Messine .........................  5.75 a 6.00
Pamplemousses Floride ....... 65.50 S $0.00
Pamplemousses. Jamajque . *4.75 S |5.50
Poires, Calif., boite .......... 3.75 à 4.00
Bananes, 1-2 7 mains ........  11.75 à 2.00
Bananes Jumbo, le reg. $3.00 S *3.30 
Salade frlsee Montréal, la douz. .25 à .50 
Oignons blancs à mariner .. 1.25 à 1.50
Aubergines, le pâmer ...................... 1.25
Raisin cornichon .............................. $2-50Raisin Emperor ...................................  2.50
Rmsln Tokay ................   2.25
U.L.C.Mhft CANADIENS ET AMERICAINS 
balade frisée, grosse coïte .... 2.25 A 2.50
poireaux Jumbo ............................. «0 é. ao
Radis, la douzaine......... 20, 30 et 40 cts.
Navets, le sac .................... 75 à 90 cts.
Betteraves, le sac ................ 75 à 90 cts.
Carottes, le sac ...... ............... 75 A 90 cts.
iatsillt......................... :.3J A zoo doua.
Panais, le sac ....................... *1.00 à $1.25
Patates, Oreen Mountains ........  1.10
Patates nouvelles, no 1 .................... *1.00
Epinards ........................................... 75 cts.
Tomates, la boite.................. $2.75 A $3.00
Celen canadien, douz................ 1.00 à 1.50
Aubergines, Ontario, le panier ........ 2.00
Piments verts et rouges, Ontario, panier $i
Choux-fleurs, douz................................  1.50
Ail. Cahf. .25 la 1b.
AU Chili ......................................  la 1b. .25
Persil, la douz...................................40 à .50
Cocos, sac ........................... $5 00 le cent
Oignons espagnols, no 100 4.50; no 50. 2.75
Salade Iceberg .........................  5.00 A 6.00
Carottes nouvelles, paquet............25 à .30
Pois verts, panier ................................ 3.00
Oignons Silver Blanc .........................  3.00
Melons de miel, crête ...............  2,25 A 2.50
Pommes en baril, Duddly No 1 5.00 A 5.50 
Pommes en baril. Wealthy No 1 . . 6.00
Pommes en baril. Wealthy No 2 ---- 5.00
Pommes en boite McIntosh B. C. .. 3.00
Pommes en Bushel Fameuse ............ 2.25
Pommes en Bushel Wealthy ............ 2.00
Pommettes Hyslop .................. 2.00 A 2.25
Ataca 1-2 bte ............................  4.50 A 5.00

Ce* prix sont sujet» anx variations.

Emprunt de $500,000 
des Soeurs Crises 

de Montréal
Il est mis sur le marché par la 

Maison Hamel, Fugère et Cie, limi­
tée. Les obligations de cette émis­
sion porteront intérêt au taux de 
5,ï>% et seront remboursables en 
série de 1931 à 1950.

La communauté des Soeurs Gri­
ses de Montréal a été fondée il y a 
près de 200 ans, c’est-à-dire en 
1737, par la Vénérable Mère d'You­
ville. Ses 1262 religieuses exercent 
leur oeuvre dans 65 établissements 
dont les plus connus sont les sui­
vants: la Maison-mère, rue Guy, la 
Crèche d’Youville, l’Asile Nazareth, 
l’Orphelinat Notre-Dame de Liesse. 
l’Orphelinat Catholique, t’Asile 
Bethléem et l’Hospice Saint-Joseph.

Le produit de l’emprunt servira 
à payer la construction ,d’une non 
velle aile à

1MMEIBLE ET
CONSTRUCTION

l’Hôpital de Saskatoon 
possédé par les Soeurs

PROBLEME DE L’EPARGNE

Le problème individuel de l’épargnant r*t de choisir parmi 
les valeurs offertes sur le marché, le titre qui convient le 
mieux à ses besoins.

En choisissant des NORTH AMERICAN TRUST 
SHARES, il a la certitude que son placement repose sur 
les meilleures actions au monde et que son capital lui rap­
portera le maximum de revenu possible.

Les N.A.T.S. sont l’application complète de la 
nouvelle formule dq placement de tout repos,

Remeignements complets fournis «ans obligation.

Obturation* et coupon» du» le 1er 
novembre accepté» en paiement.

GEO. BEAUSOLEIL & ClE.
Valeur» de placement

132 ouest, rue St-Jacques, Montréal 
! Arhonr 327?

le aile 
dirigé et
Grises. RH

Emises par la Maison-mère, ces 
obligations engagent son crédit mo­
ral. Elles constituent une dette di­
recte de la Communauté des Soeurs 
Grises de Montréal dont les biens 
sont très considérables. Elles sont 
aussi garanties par le transport 
d’une première hypothèque sur les 
propriétés de Saskatoon dont la va­
leur est de $900,000.

Ces obligations sont offertes au 
public au pair c’est-à-dire à cent 
pour cent de leur valeur.

La semaine au Curb

PERSPECTIVE
OPTIMISTE

(PAR ERNEST PUT)
Est-il mieux d’être optimiste que 

d’être pessimiste? Chaque attitu­
de a une manière différente pour 
exprimer le manque de courage né­
cessaire pour faire face à la vie. 
Cependant le pessimiste a beaucoup 
de bon sens dans les temps de 
“boom” qùand les gens débordent 
d’enthousiasme, et l’optimiste a son 
utilité dans les temps de dépression 
quand on crie à la calamité aux 
quatre coins du monde et que les 
gens semblent croire que tout va 
mal. Ce dernier cas est bien le 
nôtre présentement. Bien des pro­
phètes nous entourent, proclament 
que les beaux jours sont partis pour 
toujours, que le manque de travail 
se tait sentir partout, que même les 
placements de sécurité sont à leur 
plus grande baisse et que les affai­
res ne reprendront jamais leur 
cours. C’est donc maintenant le 
bon temps de bien accueillir les op­
timistes, même ceux qui paraissent 
déraisonnables. Telle est là l’opi­
nion que M. Ernest Pitt développe 
dans sa chronique de cette semai­
ne.

Cependant, il serait peut-être à 
propos en ce moment-ci d’envisager 
la situation avec calme en recueil­
lant et considérant tous les falts que 
nous avons sous la main, afin d’étu­
dier l’avenir, non pas dans le sens 
d’un grand optimisme ni d’un pes­
simisme outré, mais à la lumière de 
la froide vérité.

L’état de stabilité morale est une 
des plus importantes questions con­
cernant la communauté. Sans lui, 
la prospérité commerciale peut 
briller un jour et tomber en pous­
sière le jour suivant. A Montréal, 
au delà le 250 églises et nombre 
d’institutions religieuses sont la 
meilleure preuve de la bonne mora­
lité de notre ville. L’éducation est 
également un point de la plus haute 
importance, car en temps dur c est 
la classe instruite qui donne te ton 
comme, du reste, en temps prospéré 
c’est encore elle qui sait profiter des 
bonnes occasions qui se présentent. 
A Montréal nous avons deux umver: 
sités, plus 253 écoles bilingues qui 
portent la renommée de Montréal et 
du Dominion dans le monde entier. 
Nous possédons des écoles élémen­
taires, secondaires et techniques 
qui ne sont inférieures à aucune sur 
ce continent, ce qui fait que 
ne sommes pas en peine pour édu­
quer et conduire au succès la jeu­
nesse qui assumera plus tard, tou­
te la, responsabilité.

M. Pitt pretend, de plus, que. 
personnellement, la population de 
Montréal augmente annuellement 
plus que celle de toute autre ville 
de l’Amérique du Nord. Il y a 8Ü 
ans la population était de 57,000 
âmes, il y a 50 ans elle était de 
140,000, il y a 30 ans, 217,000, 
quand aujourd’hui, la population 
du “greater Montréal” atteint 
1,250,000 âmes.

En ce temps-ci où a lieu l’expo­
sition des “produits canadiens , il 
est intéressant de connaître la 
quantité et la variété d’industries 
établies en notre ville. On comp­
te environ 1800 maisons industriel­
les en opération dans les limites de 
la ville, et l’administration muni­
cipale fait de vigoureux efforts 
pour en augmenter le nombre. U 
y a actuellement 959 maisons de 
gros et 9192 maisons de détail à 
Montréal. Cela comprend 347 mai­
sons de gros et 1621 maisons de dé­
tail pour l’industrie du vêtement; 
56 droguistes et articles de toilette 
en gros et 339 en détail; 4 maisons 
de gros, 217 maisons de détail et 
un nombre considérable de manu­
factures d’appareils électriques; 92 
librairies en gros et 201 de détail 
et 400 marchands d’automobiles et 
garages, à part les nombreux gara­
ges spéciaux qui se sont construits 
ces dernières années pour remiser 
au cours de la journée les autos 
dans le quartier central. Montréal 
compte encore 48 magasins de 
chaussures en gros et 298 en détail; 
91 marchands de cigares et tabac en 
gros et 507 en détail; 98 confiseurs 
en gros et 550 en détail; 33 mar­
chands de meubles en gros et 174 

n détail, 79 épiceries en gros et 
2,401 en détail; 61 maisons de quin­
caillerie en gros et 245 en détail; 
61 bijouteries en gros et 209 en dé­
tail; 20 boucheries en gros et 1,122 
en détail; 4 marchands de Bros 
d’instruments de musique et 108 
de détail; 4 magasins en gros d’ac­
cessoires de radio et 65 en détail; 
974 hôtels et restaurants; 9 maisons 
de marchandises pour le sport en 
gros et 59 en détail, et cette évalua­

tion n’est certaHiement pas au com- 
plet.

Tout citoyen devrait se faire un 
devoir de visiter cette exposition 
et de se rendre compte par lui- 
même du travail accompli par les 
manufacturiers canadiens. Il en 
tirera plusieurs leçons instructives 
et intéressantes, et son encourage­
ment et sa coopération seront hau­
tement appréciés par les exposants 
qui se donnent tant de trouble et 
encourent tant de dépenses pour 
convaincre les Canadiens que la 
marchandise fabriquée au Canada 
est de tout premier ordre.

Notre port couvre, en outre, une 
étendue de huit milles en eau pro­
fonde pouvant recevoir au delà de 
KMk vaisseaux à la fois et nous pos­
sédons également le plus grand 
moulin à farine de l’Empire britan­
nique, d’une capacité de 6,000 ba­
rils par 24 heures.

En temps ordinaires, nos deux 
grands réseaux de chemin de fer 
emploient environ 10,000 hommes. 
11 est probable que cet hiver, à la 
première chute de neige, vu le pro­
blème du chômage, ce nombre sera 
augmenté.

Notre ville est encore le centre 
de l’industrie de la pulpe et du pa­
pier, de l’industrie textile et des 
raffineries de sucre au Canada; 
elle possède les plus grands mar­
chés à bétail, les abattoirs et les 
maisons de distribution les p?us 
considérables à Test de Chicago. La 
plus grande industrie de peinture 
au Canada se trouve à Montréal et 
pratiquement tout le commerce du 
ciment. Tout près de Montréal on

wyr%
Immeuble général

et
Prêts hypothécaires

5504, Avenue Verdun 
Tel. YOrk 4707

JL-Paul Benoist, C.P.A.
COMPTABLE PUBLIC UCENCIB
Spécialités: Vérifications mu­
nicipales. scolaires, com­
merciales et Industrielles

467 rue St-Françoto-Xxrler - Ch. 26S 
TéL MArquette 533$

NOVEMBRE

Paiements d'intérêts 
Remboursements

Placements

Non» recommandons:

RR. SS. de Ste-Croix
Obligations 1ère hyp. 5)4% 

Emprunt do la Malson-Mère,

Société Diocésaine 
de Colonies de 

Vacances
Obligations 1ère hyp. 514%

Garantie» par 18 paroisses 
de Montréal.

North American 
Trust Shares

Certificats de dépôt
Diversification scientifique dans les 

28 plus fortes compagnies 
du monde entier.

Encaissement sans frais de 
coupons et de capital échus.

Avis désintéressés donnés 
gratuitement.

Service prompt et courtois.

Société Générait 
tt Jf tuante jm.

t-JacquM < 
ÏNTREAL

. HArWar $16$

57, rue St-Jaoquee ouest 
MOP

bâtit actuellement les deux plus 
grandes fonderies du Canada. Avec 
les efforts qu’entend faire l’autorité 
municipale pour promouvoir à 
l’étranger tous les avantages qu’on 
rencontre à Montréal, on s’attend 
à ce qu’un plus grand nombre d’in­
dustries s’établissent encore ici au 
cours des prochaines années.

Comme conclusion, M. Pitt est 
d’avis qu’à cette période où l’in­
dustrie et le commerce sont peu 
florissants, toutes les personnes 
possédant un petit capital feraient
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bien de le placer sûrement sur une 
propriété de bon choix a Mont­
réal, Elles feront un placement 
stable sous tous rapports, et il est 
absolument inévitable, qu’après un 
certain temps, la valeur de la pro­
priété augmentera. Même pour 
ceux qui n’ont pas de placements 
à faire, un peu de réflexion à ce 
sujet serait salutaire, cela leur ai­
dera à lire plus facilement dans 
l’avenir pour l’envisager plus gaie­
ment, sans tomber nécessairement 
pour cela dans un optimisme outré.

Laissez-vous passer la chance 
d’obtenir $100. par mois?

Il y aur» toujours des gens qui préfè­
rent ne pas »-en faire, fermer les yeux 
et dire: 'A chaque Jour suffit sa peine". 
Ils croient qu'ils s’en tireront toujours de 
façon ou d'autre. Cependant. Ils volent 
d autres gens qui sont A la merci d’amis 
ou de parents pour vivre, et par 1A vrai­
ment malheureux.

Pensent qu'un sort pareil ne 
™,onré- 01>. certaine­ment past Néanmoins que font-Us poux 

prévenir une telle éventualité?
de»A®n8 mettent suffisamment 

rJîf8®?* cflM Pour faire face aux cas 
.U.r8^.„,Quf1^e chosa “qu'ils veulent" 
Î*Ltoujours pour engloutir leurs économies. De l'argent qui est A portée 
de la main n eat Jamais économisé.
té?erf ni* quelconque pour pro-
ÎÎKr ‘“i^î10®163' mtme de celui auquel 

appartiennent, et 11 devrait aussi
dêl8ntewSté0nd" d 4tde flnanclére en cas

.„1?P P’*n Pratique et commode.- en me­
sure de voue fournir un revenu sûr, a

été établi par la "Canada Life’’. Ce plan 
créera un revenu Immédiat pour les vô­
tres, si vous veniez A mourir avant l'Age 
de la retraite: mais son vrai but est de 
vous rendre Indépendant de vos amis, de 
vos parents, ou des caprices d'un patron 
lorsque venu avancerez en âge et que voe 
facultés de rapport commenceront A di­minuer.

La personne qui veut être Indépendan­
te doit certainement faire un effort, mais 
U eet préférable de régler cette question 
d'importance vitale içaintenant, que d’at­
tendre ou’ll soit trop tard. Notre plan 
aide déjà des milliers de personnes qui 
sont sur la vole de l’Indépendance, et 
assurées du confort pour plus tard

81 vous êtes économe, un citoyen ca­
nadien prévoyant, décidé A ne compter sur 
personne pour votre existence, nous voue 
conseillerions de remplir et de nous en­
voyer le coupon cl-dessous. Bans vous en­
gager A quoi que ce soit, vous recevrez 
jjar courrier tous renseignements détaü-

L"ENVOI DE CE COUPON VOUS APPORTERA DES RENSEIGNEMENTS

THE CANADA LIFE ASSURANCE COMPANY, TORONTO.

•Irez”*110***1* *V°Ir TOtre brochurft “L* moyen d’obtenir le revenu que vous dé- 

Nom
(Monsieur, Madame ou Mademoiselle).............................»**••**•

Adresse ......

Je suis né le . Jour de (58-7)

Votre EXECUTEUR TESTAMENTAIRE

VOUS n’accableriez pas votre épouse 
du fardeau d’administrer vos biens 
pendant votre vie. Alors pourquoi 
lui faire courir le risque d’adminis­
trer votre succession? Votre exécu­
teur logique, c’est la ‘ ‘ *

SOCIETE NATIONALE DE FIDUCIE
55, St-Jacques ouest, MONTREAL. HArbour 2185.

Nos Forces Hydrauliques, Gage Devenir

illi

iar laTableau des fluctuations compilé pa 
maison G ARN EAU & OSTIOUY.

215, rue St-Jacques ouest. Montréal 
Cette La semaine

semaine drruiere
Plus Plus Pin» Plut
bas haut VALEURS
-----  --- Assoc. Breweries . .
15% 12 «t. Am. cm
14 1314 Canada Malting
11 10H Canadian Oelanese
----- -----Can. Vickers

3% 314 Can. Wineries
3% 2% Carling Breweries

---- -------- Commercial Alcohol
10V4 9H Dlst. Seagram 
58 58 Dom. Engineering
18Mi 18 Eastern Dairies 
744 8% Hiram Walker

29 28 Hydro Electric
1784 164* Imperial OH . . 
9G 9 Imperial Tobacco 
5% 1414 Int. Pet.

38 38 Int. Util. “A" . .8 6 Int. Util. "B"
14<4 14 Robert Mitchell 
3'J 3'4 Mont. Exhibition1 1 Nat. nut. .

7914 78H Page Hersey 
73 75 Perfection Glass

4 4 Regent Knitting .6 Reliance Grain

baa haul 
10 U

.30 .34 Abana .... .20 sè

.30 27 Amulet . .35 .23
17.50 15.23 NOrand» . . 13 30 13.73

.35 .30 S’.scce
HUILES

.30 .35
.30 26 Amoc. OU *. Oa* .30 33
,16 .16 Commonwealth .20 30
.50 50 Dalhouate ,30 .65

3.50 3.40 Home OU 3 40 3.70— -----Bouthweei Pet. . 33 .13

Pour vos placements d automne
_ n« 4bTitra

FF. dt» l’Instruction chrétienne 19^0-41 5.35
Ontario Power Service 1950
Canadian Light & Power 1949 5.35
Braaaerie Frontenac 1951 6 00
Fabrique de St-Jean Damascene 1935-50 5.40
SS. de Ste-Catherine (Berlin) 1932 à 1941 6.00
SS. de la Provid. en Col. Angl. 1934 * 4®
SS. Franciscaines Miss, de Marie 1939 à 45 5.50
Collège de St-Césaire (FF. da Ste-Croi*) 1935-45 5.50 
Ville de Greenfield-Park 1940 à 44 5 50
Ville de Dolbeau 1940 à 45 5.50
Rolland Paper Co. 1948 5.80
Par. de S.-CUment de Beauhamoie 1940 à 45 5.0 )

et autres valeurs de tout repos.

Ziete rompfàf* et renseignements sur dmmando.

L G. BEAUBIEN a C'E, LIMITÉE
Benqulere en veleure moblllèree 

MOHTrtM. ^
T4Li UUMMtar 1IM

PARIS' $. rue D*u»«s». T*Li Lews** OMS

|E CANADA e fall servir ton 
La énergie hydroélectrique i le 
réalisation de te* ambitions indus» 
bielles ... C'est ainsi que plus des 
soixante-dix pour cent de la force 
primaire consommé per l'Industrie 
manufacturière canadienne est de 
l'énergie hydroélectrique... Un ap­
provisionnement suffisant en électri­
cité i des taux ralsonnablts a favorisé 
l’Industrie nationale et attiré des cen­
taines de nouvelles usines dans le 
Dominion... Cette expanslen indus­
trielle du Canada anbatnera è ton 
tour une consommation plut forte 
d'élecbldté.

Nous recommandons comme placement

MONTREAL ISLAND POWER COMPANY
Obligations lèrt hypthique 5H% 1957 

A 100.00 — Rendement 5.5G%

NESBITT* THOMSON 6? COMPANY
LIMITED

355 ouest, rue St-Jacques, MONTRÉAL
Québec Ottawa Toronto Hamilton 

Winnipeg Saskatoon Victoria

ITS. ru* N.lr—D*m* 
T$Li uao-uai

London. Ont. 
Vancouver

M0-P

s * -i r, as us «••raiw gît n fn «h «t

0

PETIT AGENDA DU MONDE PROFESSIONNEL
“On a souvent besoin d’un plus “ferré” que 

soî” - dirait LaFontaine 
annmrrrnrnir

Notaires HArbour 7137

Bélanger & Bélanger
PrCts bypothécalrea 

1$ rae St-Jacquea eat • Montréal

Pro/,esseur t«l uptown 4tu
Cour» prépamtoiro du pioi»»aoux

René Savoie, I.C. LE.
Bachelier ê»-»rt» et «denow
Droit. Mé(f<?ci'nè!**Ph»nnac»A 
_ Art Dentaire
Cour» cluMique. conunarcitL 

leçon» privée».144* aflERBRÔOKS OUEST

I
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E SPCETIVE
Une dixième 

inscription 
est reçue

Le promoteur Delisle aura dix 
boxeurs qui s© disputeront les hon­
neurs du championnat poids plume 
de la province de Québec dans •son 
tournoi éliminadoire qui commen­
cera lundi soir au théâtre Saint- 
Denis, car hier notre promoteur a 
reçu l’inscription d’Eugène Ga­
gnon, de Sherbrooke.

La première séance devrait être 
fort intéressante, car le progamme 
comprendra cinq assauts élimina­
toires de six rondes chacun et la 
grande finale qui mettra Arthur Gi­
roux et Rodiiguez aux prises dans 
un combat de dix rondes.

Il a été décidé que le tirage des 
boxeurs de l'élimination poids plu­
me ne sera fait que lundi soir. Dans 
l’après-midi les boxeurs seront pe­
sé.» et si tous font les 126 Ibs régle­
mentaires, il n’y aura aucun ennui. 
Et on n’en attend pas, car chaque 
boxeur a déposé un montant de §.>ü 
comme garantie de bonne foi pour 
faire le poids.

Dès 8 heures 15 lundi soir, les 
boxeurs seront tous appelés dans 
l’arène et le président de la Com­
mission Athlétique, le Dr Gaston 
Demers, fera le tirage. De cette ma­
nière, il n’y aura aucune discussion 
possible. Les boxeurs ne connaî­
tront pas leurs' adversaires tant 
qu’ils ne seront pas prêts à faire la 
lutte.

Gagnon, de .Sherbrooke, s’en 
•vient ici avec un bon record et voi­
ci une liste parcelle de ses récentes 
activités.

Fait match nul de 6 rondes avec 
Lebrun. , ,

Met Kid Graivel hors de combat 
en une i<onde.

Eat Young Terry en 4 rondes.
Bat Jules Bellingrade en 5 ron­

des.
Met Kid Badeau hors de combat 

en une ronde.
Met J. Courchesne hors de com­

bat en 2 rondes.
Est battu en 6 rondes par Rene 

Loubier.
Met Jules Bellingrade hors de 

combat en 2 rondes.
Les fervents de sport ne pour­

ront manquer de s’intéresser au 
tournoi qui a pour but de trouver 
un champion poids plume de la 
province de Québec. Le promoteur 
Delisle fera rencontrer les vain­
queurs de 1b séance de lundi un 
autre soir, de sorte que le public 
verra une série de rencontres fort 
intéressante.

Les séances du promoteur Dens- 
le seront à prix populaires, car les 
prix seront de cinquante-cinq sous 
en montant. Il V aura cinq cents 
places au plus bas prix. Les billets 
sont maintenant en vente.

Le promoteur Delisle a l’inten­
tion de donner le meilleur sport 
possible au public de Montréal.

McGill contre
Varsity demain

Les fervents du rugby attendent 
avec impatience la joute de demain 
aprèsrmidi, au Stade Molson, alors 
que le MdGill recevra la visite du 
clüb Vansity, de Toronto.

Les étudiants locaux sont déter­
minés à faire l’impossible pour ga­
gner celte»partie et ils ont eu une 
grande pratique hier à leur ter­
rain. Ils n’ont pas eu de “scrimma­
ges”, mais ils se sont exefcés à 
saisir le ballon frappé du pied et à 
accrocher et arrêter l’adversaire 
lancé à la course. Le McGill se sent 
de force à tenir tète à la ligne de 
ses adversaires et ü veut seulement 
se perfectionner dans les tactiques 
d’adresse qui peuvent décider du 
sort de la partie. Cet après-midi, les 
seniors pratiqueront encore, jouant 
contre les intermédiaires et les ju­
niors. IL y aura encore pratique 
vendredi afin de compléter les pré­
paratifs.

On s’attend à ce que cette joute 
attire une foule énorme.

L’équipe du club de rugby Mont­
réal, qui doit aller rencontrer les 
Argonauts à Toronto samedi, a eu 
hier après-midi une bonne prati­
que. Les aînés ont joué contre les 
jeunes afin de se perfectionner. A 
la fin de la séance, l’instructeur 
Bill Hughes s’est déclaré satisfait 
de ses hommes. Quatre réguliers 
manquaient à l’appel: Frankie Ro­
binson, Lcn Hutton. Bed Morrison 
et Buster Fletcher. Les joueurs pré­
sents étaient: Charlie Delaney, 
Walky Witty, Huck Welch, Gorny 
Perry, Johnny Bennett. Jack Gal­
braith, Walky Sheppard, Bed Tel- 
lier, Herb Higgins, Bert Adams, 
Georges Pigeon, Charlie Stark, Ste­
vie Stevenson, Ernie Hempey, Gor­
die McCaig, Jack McBrearty, Ken- 
nie Grant, Gerry Monty et Enrico 
Uarbarino. ______

Regis Siki vs
George Vasseli

l.r promoteur Lucien Hiopel a 
mis à l’affiche» pour sa première 
soirée de la saison d'hiver nu théâ­
tre Saint-Denis, un programme qui 
ne le cède en rien a ceux qu’il of­
frait au cours de la saison d’été à 
(’Arena Mont-Royal.

Comme finale, le lutteur noir, Re­
ginald Siki, surnommé “la Panthè­
re de l’Abyssinie”, fera la lutte au 
fameux Grec George Vassell. Cette 
rencontre offre ries perspectives 
brillantes à ceux qui aiment les si­
tuations corsées.

La semi-finale ramènera à Mont­
réal un lutteur que les amateurs ont 
longtemps souhaité voir, le fameux 
«crobate Zarynoff. Il aura comme 
•dversaire Sianley Pinta. La r^é- 
letice de Zarynoff,ne manquera pas 
de soulever l’intérêt des amateurs 
qui ont toujours aimé le style du 
comte russe. Surtout contre un ad- 
Versaire comme Pinta. Zarynoff de­
vait fournir une exhibition mer- 
'■«illeiise.

•lack Ganson et Jack Sherry fe-
toot ieS frais d’une préliminaire de

minutes.

Le Canadien 
a pratiqué au 

Forum, hier
Le club Canadien a eu sa pre­

mière pratique sur la glace hier 
matin et ceux qui étaient présents 
au Forum ont pu se rendre compte 
de l’excellente condition de nos 
champions. Les porte-couleurs du 
Bleu-Blanc-Rouge ont eu un léger 
exercice pour la première journée 
mais aujourd’hui ils se mettront sé­
rieusement à l’oeuvre, car le gérant 
Hart veut à tout prix sortir .victo­
rieux lors de la première joute et 
il verra à ce que tous .ses proté­
gés suivent régulièrement et sé­
rieusement les pratiques jusqu’à 
l’ouverture des séries.

Depuis plusieurs années, Howie 
Morenz s’est toujours fait comme 
un devoir de sauter le premier sur 
la glace et il en fut de même hier 
matin, Burke était sur ses talons, 
puis on remarquait Mondou, Leduc, 
Larochelle, Palangio, les frères 
Mantha, Jean Pusie, Wasnie, Hains- 
worth, Lesiêur, Rivers, Gagnon, Jo- 
liat, Cook, les frères Giroux, Lépine 
et McCaffery.

DEMAIN SOIR AU FORUM
Les amateurs, qui se rendent 

chaque jour très nohibreüx au Fo­
rum afin de voir à l’oeuvre la puis­
sante équipe du club Montréal, at­
tendent avec une vive impatience 
la joute d’exhibition que donne­
ront les hommes du gérant Duncan 
Munro au profit du Montreal 
Children’s Hospital, demain soir, à 
la patinoire de la rue Sainte-Cathe­
rine ouest.

Ces fervents du hockey prévoient 
en effet une vive lutte entre les di­
vers membres du Montréal comme 
la chose se pratique depuis le dé­
but de l’entraînement. Les prati­
ques du Montréal fournissent du 
sport vraiment excitant et les jou­
eurs se surpassent le plus possible 
afin de créer une excellente im­
pression auprès du gérant Duncan 
Munro. La lutte est vive pour les 
différentes ppsilions et Duncan 
Munro n’aura probablement que 
l’embarras du choix.

Haynes, Gallagher* Kerr, Hug­
gins et les deux frères Roche, les 
jeunes membres de la M. A. A. A., 
de l’an dernier, qui rencontreront 
l’alignement régulier du Montréal 
dans la partie de samedi, sont con­
fiants de résister à leurs formida­
bles adversaires. De toute façon, 
la lutte sera sûrement très vive et 
promet de fournir un spectacle in­
téressant au possible.

L’admission à cette partie sera 
laissée à la discrétion des amateurs. 
Chacun donnera donc ce qu’il lui 
plaira. Les premiers arrivés seront 
les mieux servis.

ILS ONT SIGNE
Auréle Joliat, Wildor Larochelle 

et Armand Mondou ont accepté les 
conditions du Canadien et ont si­
gné leur contrat hier matin avant 
la pratique qui eut lieu au Forum.

Le Bleu Blanc Rouge a mainte­
nant presque tous ses joueurs sous 
contrat et nous sommes assurés de 
voir les mêmes figures que l’an der­
nier sur l'alignement des cham­
pions. Quelques joueurs n’ont pas 
encore apposé leur signature au 
contrat offert mais Léo Dandurand 
dit qu’il n’est nullement inquiet car 
les conditions faites aux joueurs 
sont très raisonnables et elles se­
ront sûrement acceptées.

PHILLIPS AVEC WINDSOR 
Bat Phillips, qui a été acheté par 

le Montréal l’an dernier, ne sera 
pas sur l’alignement du club mont­
réalais cet hiver ou tout au moins 
au début de la saison car le gérant 
Munro a décidé de l’envoyer jouer 
avec le Windsor,’de la Ligue Inter­
nationale, afin qu’il puisse acqué­
rir plus d’expérience.

Clint Benedict, gardien de buts, 
sera probablement passé aux “Bou­
ledogues” ainsi que Abby Cox, Ar­
chie Wilcox, Johnny Gallagher, 
Earl Robinson, les frères Boche, 
Huggins et Tubs Moore.

LALONDE EST SATISFAIT 
Ottawa, 31 — Les Sénateurs con­

tinuent à se préparer en vue de la 
prochaine saison et l’instructeur. 
Newsy Lalonde, s’est déclaré fort 
satisfait de la condition de ses hom­
mes après la pratique d’hier.

Pettinger et Art Smith, qui sont 
passés aux Sénateurs à la suite de 
la transaction de Clancy, sont très 
populaires ici et tout porte à croi­
re que la défense de l’Ottawa se 
composera des deux Smith, Alex et 
Art.

Les joueurs suivants ont pris 
part à la pratique d’hier: Connell. 
Art. Smith, Alex. Smith, Starr, Ga­
gné, Shields, Cox, Pettinger. Finni- 
gan, laimb, Hcclor Kilrea. Connor, 
Howe, Touhey et Wallv Kilrea.
LES LEAFS A L’ENTRAINEMENT 

Toronto, 31 — Près de quatre
mille personnes ont assiste à la pre­
mière pratique du Toronto sur la 
glace hier et inulile de dire que 
King Clancy a reçu une chaleureu­
se ovation lorsqu'il fit son appari­
tion sur la glace dans le costume 
Bleu et Blanc.

I N NOUVEAU NOM 
Detroit, 31 —Parce que les ama­

teurs avaient de la difficulté à bien 
prononcer l’ancien nom du Détroit 

Cougars — les officiels de l’O­
lympia, propriétaires du club, ont 
décidé de changer le nom de Pé- 
quipe, qui sera connue désormais 
sous le nom de Falcons de Détroit.

Adams a puisé largement dans 
l'équipe de POlympic de Détroit, de 
la ligue Internationale, pour for­
mer son club de celte saison. Bept 
joueurs, tous étrangers à la Ligue 
Nationale, ont été obtenus des or­
ganisations mineures.

Six membres de l’équipe de l’an 
dernier sont revenus avec le club. 
George May. un vétéran, n rempla­
cé Rcg Noble comme capitaine du 
club, quoique Noble sers eneore à 
son poste sur In défense. Eddie 
Goodfcllow, un autre joueur de cen­
tre, portera encore les couleurs du 
Détroit de même que Larry Auric 
et Herbie Lewis, deux joueurs

Dimanche 
l’ouverture 

de la saison
Tout est prêt pour l’ouverture 

des séries de la Ligue de Hockey 
Mont-RoyaJ et l’on prévoit une as­
sistance très considérable diman­
che après-midi à l’Arena Mont- 
RoyaJ où seront jouées Ses parties 
de ce circuit amateur.

Pour la première joute, le Saint- 
François rencontrera son plus dan­
gereux rival depuis deux saisons, le 
Champêtre. Le gerant Ildège Uer- 
vais a fini de former son équipe. 
Gervais a causé toute une sensa­
tion l’hiver dernier en menant ses 
hommes contre Ja M. A. A. A., dans 
la finale du championnat de la 
province. Les partisans du St-Fran- 
çois ont grandement hâte de voir 
leurs favoris contre la puissante 
équipe de Paul, Leduc, du Cham­
pêtre. Le St-F’rançois alignera son 
laineux gardien de buts Johnny 
Coulter et ses trois solides défen­
ses: Hippo Jules Gervais, Boswell 
et Mongeon. Le petit Alexandre 
sera le centre régulier. Alexandre 
était recherché par le Victoria, 
mais le St-FrançOis a réussi à le 
garder. Roger Gaudette et André 
Bourgouin joueront sur l’aile gau­
che et Paul Armand et Beauchamp 
sur ï’aile droite. Gaudette n’a pas 
besoin d’introduction, car il a tait 
ses preuves l’hiver dernier. Beau- 
champ est sorti le meilleur scorer 
de la Ligue de l’Est et il veut prou­
ver qu’il est capable de scorer éga­
lement dans la Ligue Mont-Royal.

Eddie Wheeler et Thibault sont 
déux autres recrues pour l’attaque. 
Wheeler a joué pour Tacoma, l’hi­
ver dernier, et sa tenue a plu aux 
directeurs des champions.

Avec une équine de ce calibre il 
semble que les amateurs de la Ligue 
Mont-Royal, mais surtout les parti­
sans du St-FrançoLs, ne regrette­
ront pas de donner tout l’encoura­
gement possible aux champions.

Albert Sansoucy et Sylvio Mi- 
reault, copropriétaires du club 
Champêtre, ont loué le gymnase de 
ia police sur le boulevard Monk 
afin de bien préparer leurs joueurs. 
A la pratique d’hier, il y avait 20 
aspirants pour une place sur l’équi­
pe, Le gérant Paul Leduc a décidé 
de jouer. 1] sera ,1e compagnon de 
Corky Fowler. Harry Unsworth sera 
le substitut de défense. L’engage­
ment de Cadotte, autrefois du St- 
Eusèbe, de la Ligue Starr, donne un 
autre joueur de défense. Paul Le­
duc veut en faire un joueur d’aile 
gauche pour jouer avec Octeau, uu 
aile droit, et Bobby Hills, un cen­
tre de la M. A. A. A. Dupuis, Bri- 
cault et Al déric Alarie sont presque 
certains d’obtenir des positions. 
Les dix autres aspirants pourront 
fournir deux ou trois membres. Le 
choix sera fait à la pratique de ce 
soir à i’Arena.

Qu’on n’oublie pas 3e programme 
de dimanche: 2 hrs, C. P. Verdun 
vs St-Michel; 3 hrs 30, Champêtre 
vs St-F’rançois.

Ou a annoncé que le président 
Percy Reed avait nommé Jean Sau­
vé comme arbitre. *

Voici les alignements des équi­
pes:

C. P. Verdun St-Michel
Armstrong buts Rowan
Jotkus défense Powell
McLean défense * Weston
Valois centre Neville
Reeves aile Easton
Alary aile Shink

Subst C. P. Verdun: Gravel, Kilby 
et Magnan.

Subts. St-Michel: Murray, Seed 
et Johnson.

Champêtre St-François
Boulanger buts Coulter
Fowler défense Gervais
Unsworth défense Boswell
Hills centre Alexandre
Dupuis aile Armand
Octeau aile Bourgouin

Subst. Champêtre: Leduc, Cadot­
te, Bricault et Aiarie.

Subst. St-François: Gaudette, 
Beauchamp, Wheeler, Mongeon et 
Thibault.

Une poursuite contre 
Tunney

New-York, 31 — Le procès de 
Tim Mara, qui réclame $405,000 à 
Gene Tunney, s’est ouvert hier. Le 
jury a été formé en deux heures.

Mara, propriétaire du club de 
football professionnel Giants, de 
New-York, allègue que cet argent 
lui est dû par Tunney et Billy Gib­
son, ancien gérant de Tunney, pour 
services rendus à l’époque du com­
bat Tunney-Dempsey, à Philadel­
phie.

Martin W. Littleton, avocat de 
Mara, s’efforcera de prouver qu'il y 
a eu une entente écrite et verbale 
qui obligeait Tunney à payer à Ma­
ra 10% de l’argent qu’il recevrait 
pour son combat avec Dempsey et 
25% de ses recettes subséquentes. 
Tunney n’était pas en Cour, étant 
représenté par un avocat, Emory 
Buckner.

Outre Mara. la seule personne 
connue dans le sport qui assistait 
nu procès, était Paddy Mullins, an­
cien gérant de Harry Hills, boxeur 
nègre.
d'aile. Harvey Rockbnrn, un joueur 
dur et solide, occupera la défense 
de droite.

Mitchell vs 
Al. Beaucaire 

mercredi soir
Les quatre rencontres que le 

promoteur J.-A. Vaillancourt a mi­
ses à l’affiche pour sa séance d’ou­
verture à la salle de l’Assistance 
publique, mercredi soir prochain, 
ont rencontré l’approbation des 
amateurs qui se proposent d’ac­
corder leur encouragement aux lut­
teurs poids moyens et poids lé­
gers. Le choix de Cyclone Mit­
chell comme adversaire d’Albert 
Beaucaire, le populaire lutteur ca- 
nadien-français, prouve bien que le 
promoteur a à coeur de produira 
les meilleurs hommes qu’il peut 
trouver, sans regarder à la depen.se. 
Mitchell, vient de Rochester, New- 
York, et il possède un record en­
viable, ayant battu de très bons 
hommes dans la classe des moyens.

11 trouvera à qui parler lorsqu’il 
montera dans l’arène avec Beaucai­
re. il ne sait pas encore à quel ad­
versaire rusé il a affaire car la ré­
putation de notre lutteur canadien- 
français n’a pas encore franchi les 
limites de notre province»-----------

Comme le promoteur Vaillan­
court est décidé à opposer à Beau­
caire tous les meilleurs hommes 
dont il pourra obtenir les services, 
il s’ensuivra une série de rencon­
tres de nature à faire valoir les ta­
lents réels de notre jeune athlète.

Carl Van Warden, l'adversaire 
du lutteur suisse Paul Lebrun, est 
considéré comme une étoile dans 
sa catégorie. 11 possède la ruse, 
l'adresse et l’endurance nécessaires 
pour lutter victorieusement contre 
un homme comme Lebrun. Celui-ci 
compte bien faire sa marque et 
plaire à ses admirateurs de Mont­
réal qui le connaissent depuis long­
temps, alors qu’il prenait part aux 
programmes organisés au parc 
Poupart, il y a quelques années.

Lebrun a toujours pratiqué la lut­
te par amour de ce sport. 11 est 
actuellement en condition excellen­
te et prêt à se mesurer contre 
n’importe quel adversaire, fût-il de 
la taille de Carl Van Warden.

Jean-Baptiste Paradis, ancien- 
champion du monde des lutteurs 
poids légers, connu avantageuse­
ment partout en France, en Allema­
gne et en Angleterre où il était al­
lé faire une tournée victorieuse 
après avoir enlevé le titre à Eugè­
ne Tremblay, s’alignera contre Gas­
ton Nuckfe dans une préliminaire 
de 3(1 minutes.

Nuckle est un lutteur local d'ex­
périence qui ne demande qu’à fai­
re sa marque. Il aura l’occasion, 
mercredi soir prochain, de montrer 
ce qu’il peut faire contre un aussi 
redoutable adversaire que Paradis.

René Angrigiion et Inwala Cris- 
tiannsen feront les frais d’une au­
tre préliminaire de 20 minutes, une 
chute.

Les prix d’admission aux séan­
ces du promoteur Vaillancourt sont 
très populaires et les dames ac­
compagnées bénéficieront de pri­
vilèges spéciaux. L’arbitre des 
quatre rencontres sera Eugène 
Tremblay, champion «fb monde des 
luUeurs poids légers.

Les courses au
Parc Richelieu

?,a pi.ste Richelieu, au- Bout-de- 
ITle, sera le théâtre de deux gran­
des matinées de courses demain el 
dimanche. A l’occasion de la Tous­
saint, les amateurs de courses pour

chevaux haranebés verront le pro­
gramme suivant:

Classe locale.
Classe B, trot et amble.
Le programme de dimanche com- 

pnendra un free for ail, une classe 
de trot et amble, et une course de 
deux milles. Inutile de dire que le 
promoteur Léonce April a le sup­
port des plus gros propriétaires de 
chevaux de courses, et on verra sur 
la luxueuse piste Richelieu les 
meilleures montures de la pro­
vince.

Dans la class© trot et amble, sa­
medi, les inscrits sont si nombreux 
qu’il y aura probablement division, 
c’està-dire deux courses. Les mon­
tures, devant partir, sont: Palsy 
Brooke, S. Todd, Queen Peter, Har­
vest Todd, Joe Hill, Tony Peter, 
Airman, Viviannette, Affable, King 
Gazette, Jack O’Lantern, Joe Wy- 
drud, Leonard S., etc.

Dimanche, le free lor all verra 
Signal Speed, Mac Simmons, Wash­
ington, Dusty Silk, Letts Wilton et 
autres montures s’aligner au dé- 
part. _

Dans les deux milles, Millard Jr, 
Glenn B, May Grattan, May Bird, 
Ormond Burns, Orange Peter, etc., 
partiront, tandis que la classe des 
trotteurs et ambleurs verra démar­
rer Angus Peter, Viio Vie, Miss 
Maxwell, Guy Worthy, etc.

On le voit, il y aura pléthore de 
bons chevaux au parc Richelieu sa­
medi et dimanche, et on peut etre 
assuré qu’il y aura des matinées 
enlevantes. Des estrades conforta­
bles, dignes de cette piste de 
$2.5,000, un endroit de “parque- 
ment” gratuit pour les automobiles- 
La première course partira a l 
heure 30, les deux jours, et M. Felix 
Saint-Vincent agira comme juge 
au départ. _ __

M. Taschereau..,
(Suite de ta troisième page)

enfants, tellement ils se sentaient 
amoindris. Ces autres, c est Mer* 
cier, c’est Laurier; qu’est-ce quon 
n'a pas dit de Laurier? Il a fallu la 
défaite de 1911 pour que le peuple, 
le voyant couché, se dise comme 
Henri IV, roi de France, regardant 
le duc de Guise assassiné: Je ne 
savais pas qu’il était si grand.

M. David parle alors de ceux 
qui ont coupé les fils des haut-par­
leurs pendant le discours de M. 
Taschereau, «les “gangs” et des cli­
ques de Montréal. A cinq piastres 
par tête, dit-il, on peut obtenir les 
services de n’importe quel bandit 
sorti de n’importe quel bouge. In­
cendie un dimanche, aujourd’hui 
mesquine petite menée: couper les 
fils «le cet appareil pour qu’on n’en­
tende pas M. Taschereau.

M. David continue l’éloge de M. 
Taschereau, énumère ses oeuvres, 
entre autres la 'loi (l’Assistance pu­
blique qui a empêché des institu­
tions de charité catholiques de 
tomber en banqueroute * &V*

Vous vous êtes dépouillé vous- 
même comme le bon samaritain, 
dit le secrétaire provincial toujours 
à l’adresse de M. Taschereau, en 
restant dans la politique et en ex­
posant votre réputation à toutes les 
injures, vous avez fait plus que le 
bon samaritain, vous vous êtes 
donné vous-même.

On m'a, à la nomination, jeté le 
mot écoles juives à la face, comme 
si c’était une insulte. Je dis sans 
aucune hésitation que j’accepte la 
déclaration du cardinal Rouleau 
que la loi passée à la dernière ses­
sion ne fait que reconnaître une 
doctrine suivie dans la province 
depuis 150 ans.

Auriez-vous préféré que le gou­
vernement de la province de Qué­
bec eût reculé disant : non» nous

n’interviendrons pas. Que serait-il 
arrivé? 12,000 enfants juifs au­
raient parcouru tes rues de Mont­
réal sans recevoir aucune instruc­
tion, et vous auriez eu à Montréal 
une proportion considérable de ces 
12,000 enfants qui pour toute école 
eussent eu les cercles de socialis­
tes, de communistes, de bolchevis- 
tes et seraient devenus un danger 
pour notre société.

Avons-nous le droit de permet­
tre l’immigration sur les bords du 
Saint-Laurent d’une population 
pour dire à ses enfants: aidez à 
dévelopoer la province, profitez- 
en (j’admets qu'ils en profitent), 
mais vous instruire ce n’est pas de 
nos affaires. Si tel est le cas qu'on 
ait le courage de demander au gou­
vernement d’Ottawn de passer une 
loi fermant le territoire canadien 
aux Juifs. Il ne le fera pas.

Les Juifs réussissent et quelque­
fois nous les envions, parce qu’ils 
sont unis; quand un des leurs a 
du talent, ils le poussent. Chez 
nous, quand quelqu'un monte on 
s’en sert s’il peut nous être utile; 
puis on se pend aux pans de son 
habit et on crie: Mais va-t-en donc, 
tu es rendu trop haut!

Près de 50 victimes 
en Italie

(Dernière heure)
Ancône, Italie, 31 (S.P.A.) — Il 

semble bien que le nombre total 
des victimes du récent tremble­
ment de terre doive s’élever à tout 
près de cinquante. Le chef de po­
lice de .Sjpiegaliia a déclaré qu’il y 
avait chez lui 35 morts et tout près 
de 3îK) blessés. A Ancône, plusieurs 
blessés sont morts durant la nuit. 
On s’attend à découvrir de nouvel­
les victimes dans les villages qui 
entourent çes «leux yilles.

Senigaliià a l’apparence d’une 
ville sur la ligne de feu. Des cara­
biniers et des chemises noires «le 
la milice fasciste font la garde au­
tour de la ville n’y laissant entrer 
personne autre que les habitants et 
ceux qui font partie des équipes de 
secours.

Le C.N.R. dans le nord
LA COMMISSION METROPOLITAI­

NE S’OPPOSE AU PROJET DE 
LIGNE DE CEINTURE

On a discuté à une réunion de la 
Commission métropolitaine hier 
après-midi le projet du C. N. R. qui 
veut construire des voies de sur­
face et élevées pour amener scs 
trains à Montréal de la Longue- 
Pointe en passant par le nord de la 
ville. A la majorité du vote, les 
membres de la Commission métro­
politaine se sont opposés à ce pro­
jet. Un amendement réclamant 
qu'un rapport soif préparé avant de 
condamner le projet n été défait 
par 7 à C.

La question s’est posée lorsqu’un 
agent du C. N. R. a sotuhis une re­
quête pour, l’achat de terrains dans 
le nord tel que requis pour la cons­
truction de la nouvelle ligne. 
L’échevin Charbonneau déclara 
aussitôt qu’il avait ses vues sur cet­
te construction d’après des plans 
préparés. Il proposa alors, secon­
dé par l’échevin Auger, que la Com­
mission métropolitaine s’oppose à 
la construction de cette ligne de 
ceinture, avec des voies soit de sur­
face, soit élevées tel qu’indiqué par 
les plans du C. N. R. de Longue- 
Pointe à Val-Morin.

Le maire Beaubien a fait remar­
quer que la Commission n’avait pas 
encore étudié le projet mais l’éche­
vin Charbonneau répliqua qu’il ne 
veut pas du C. N. B. dans le nord

de la ville. Le maire Hogg, 4e 
Westmount, a suggéré qu’on com­
mence par former un sous-comité 
pour étudier le projet sur les lieux.

Le maire Beaubien a ajouté que 
pour des hommes d’affaires com­
me ceux qui font partie de la Com­
mission, il serait mieux l’étudier la 
question avant d’en disposer.

“S’il s’agissait de construire une 
voie cle chemin de fer dans vos 
quartiers, dit l’échevin Charbon­
neau, vous vous y opposeriez. Je 
ne veux pas de ces voies dans mon 
quartier."

Un amendement demandant la 
formation d’un sous-comité pour 
étudier le projet a été défait par 7 
à 6. La motion principale refu­
sant au C. N. R. la permission de 
construire une ligne dans le nord 
a été adoptée par 9 à 4.

M. Savignae
et les Hommes 

d'affaires du nord
L’échevin Savigiracy membre du 

comité exécutif, a demandé hier 
soir aux membres de l’Association 
«les hommes d’affaires du nord de 
favoriser le referendum que la ville 
doit tenir bientôt; il s’agit de vo­
ter $4,500,040 pour des souterrains, 
le «lécongestionnement, de nou­
veaux postes de police el de pom­
piers et l’enfouissement des fils 
électriques, Al. Savignae croit que 
ces dépenses devraient être autori­
sées afin de procurer du travail 
pendant l’hiver et oarce que cela 
contribuerait au règlement de l’épi­
neux problème de la circulation à 
Montréal. Il faudrait aussi de nou­
veaux terrains de jeux.

M. l’échevin Dubreuil et M. J.-G. 
Bélanger ont abondé dans le sens 
de M. Savignae. M. Bélanger a sug­
géré aux hommes d’affaires «Tu 
nord de demander au conseil de 
prendre des mesures immédiates 
pour doter le nord de nouveaux 
postes de police et de pompiers. 
M. Georges-H. Robert présidait.

PETITES AFFICHES

Elèves demandés
jeune fille expérimentée en 

musique e» matières classiques 
désirerait élèves privés. Très 
bonnes références. Casier 47, Le 
Devoir.

A VENDRE
ville 8«!nt-t*uren». entre ta Bureau d*

Porte et la cote de la Vertu: 30.000 nteda 
de terrain, doi.» .y000 Boulevard Monk et 13.000. Avenue Ouimet. Site Idéal EoS 
garage, entrepôt, doe. *tc. F.-Q. Orépeau. 
H22 Visitation. Téi. CUerrler 7744 ou BT- water ooôfl. |j\.a.

Une boulangerie, avec maison à deux 
logis et dépendances k vendre. S’adresser 
au boulanger de Dunham. P.Q. M. H. 
Charbonneau. 3-1Î-30

GRAPHOLOGIE
Voulez-vous savoir votre caractère? En- 

voyez une page d'écriture et 50 cente à 
1 Institut Déhacey, case postale 475, Mont-roal.

AUBAINES !
Machiné A écrire 

“HAMMOND"
Convenable pour membre du clergé. 

Véritable prix d'occasion.

L.-0. Hébert
443, rue St-Vincent 

Téléphone: CRescent 5493
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Tôs-bô» déjà éprouvé le désir de 181er de.nouveau du 
Dallon.û la vue des jeunes jouant une barfje de. (col 
bail dons un lot vacanl —

î,û force, lu proposes A la marmotlïêT 
t ôrréter pendant que tu vos traverser

AVIS
"Avis est donné qu'en vertu d'une or­

donnance d» l'Honorable L. Boyer, l'un 
dee Juges de la Cour Supérieure pour le 
district de Montréal, en date du 30 octo­
bre 1030. 11 sera procédé par le notaire 
soussigné, en son bureau situé au no 4503 
de l’Avenue Papineau, à Montréal, mardi, 
le 18 novembre 1030. k 4 heures de l'aprés- 
mldt, à la vente k l'enchère et adjudlck- 
tton de l'Immeuble désigné sous le no 
vingt-deux do la subdivision officielle du 
lot originaire no trois cent vingt-neuf 
(320-231 aux plan et livre de renvoi offi­
ciels du Village Incorporé de la Côte St- 
Louis avec les bAtlseea dessus érigées por­
tant les nos civiques 4002 et 4804 de la 
rue D>aLaroche. * Montréal, ledit immeu­
ble appartenant à aermalne Oullbault et 
Kmma Oullbault. enfants mineura d'A- 
lexandrlne Huot et de feu Napoléon Oull­
bault, pour un dixiéme Indlvla A chacune, 
en nue-propriété: k Edmond Hobiiiard 
pour une moitié Indivise et k Airxnndrlne 
Huot, Anna Oullbault et Eva Oullbault, 
pour un dixiéme Indivis k chacune.''

"Pour les conditions s'adresser au no­
taire soussigné, k Montréal ce trente et 
unième Jour d octobre 1930 "

CHARLES DUVAL, 
Hotair*.

-mais juste au moment où tu commences à crome que c’csl 
vraiment trop facile, une vingtaine de paires de mains
s'agrippent à tes ïambes et tu prends quelque chose comme chute J r- i u

dites simplement-
4"® BLACK ?Ça passe plus facilement. H0

Ta pas essaye la

2)auw
vi
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Chant de novembre
Tandis que vous dormez sous le blanc mausolée 
Ou sous le vert gazon, au pied des saintes croix,
A l'heure où le mystère envahit la vallée,

O morts chéris, j’entend vos voix!

O murmures sacrés, notes harmonieuses.
Douces comme le chant que redisent les flots.
Echos des saints transports des âmes bienheureuses. 

Entrecoupés de nos sanglots!

“Cherchez Dieu, dites-vous, et restez en sa grâce. 
“Mourir n’est pas mourir quand on a son amour;
“C’est changer seulement comme celui qui passe 

“De l’aube pâle au brillant jour.

‘‘Craignez plus que la mort le souffle impur du monde, 
"Qui change en noirs tombeaux vos âmes de cristal.- 
"Frères, si vous saviez la souffrance profonde 

“Dont le Seigneur punit le mal!

"Si vous saviez le prix de toute oeuvre bénie,
“D’un acte de vertu, d’un mot compatissant,
“Et combien, chaque jour, grandit l’âme qui prie 

“Et qui combat d’un coeur vaillant!

“Alors, tout en goûtant de la beauté des choses 
“Ce que Dieu mit pour vous comme un reflet du ciel. 
“Loin de vous arrêter au doux parfum des roses,

“Vous monteriez vers l’Eternel!”

Marie SYLVIA

La Toussaint
N’allez pas vous attendre, chers 

amis du Coin, parce que c’est au­
jourd’hui Vavant-veille du jour des 
morts et la veille de la Toussaint, 
à ce que je vous tienne des propos 
lugubres. La Toussaint n’est pas 
une fête gale comme Pâques, Noël 
et le Jour de F An; mais c’est une 
très belle fête et ceux auxquels elle 
nous fait penser ne sont pas du tout 
lugubres.
..Quand nous étions petits, le mois 
de novembre était pour nous le 
mois de la peur. C'est le mois des 
morts, et qui n’a pas eu peur des 
morts, dans son enfance? Il nous 
passait des petits frissons dans le 
dos lorsque, le soir venant, et avec 
lui l’obscurité, nous revenions seuls 
de faire des messages, par exem­
ple, et que nous parcourions en 
trottant vite, vite, la grande route 
silencieuse et noire. Le moindre 
bruit, la plus petite ombre pre­
naient dans notre imagination des 
proportions gigantesques. Nous 
avions peur. C’était vague, cette 
peur, c’était flou, nous ne savions 
pas du tout pourquoi elle nous ve­
nait; mais nous l’aimions presque 
parce qu’elle nous faisait ensuite 
trouver le foyer plus réconfortant, 
quand on g rentrait.

A mesure que nous avons grandi, 
nous nous sommes aperçus que c’é­
tait fou d’avoir peur des morts: 
qu'aucun danger ne pouvait nous 
venir d’eux et que, parfois, cer­
tains vivants étaient autrement plus 
à craindre. Le mois de novembre 
est devenu pour nous un mois d’a­
paisement, de prière. Il y a des 
êtres que nous aimions,' avec qui 
nous avions l’habitude de vivre, et 
qui ne sont plus: ils sont allés re­
joindre ceux dont ce sera la fête 
après-demain. Les uns sont sûre­
ment auprès du bon Dieu, là-haut: 
ils veillent sur nous et prient pour 
nous. D’autres ne sont pas encore 
délivrés des flammes dn Purgatoi­
re, et c’est pour ceux-là que nous 
prions en ce mois de novembre qui 
commence par la belle fête de la 
Toussaint.

Vous êtes-vous déjà demandé 
quelle est l'origine de la Toussaint? 
il esf très intéressant de savoir de­
puis quand on célèbre cette fête im­
portante et obligatoire qui revient 
tous les ans: elle a son origine dans 
la dédicace que faisait, en Van G07, 
le pape Boniface IV, de l'église du 
Panthéon, é Rome. Cet ancien tem­
ple païen fut dédié à la Vierge et à 
tons les martyrs, il prit le nom de 
Notre-Dame des Martyrs. Vers Van 
731, le pape Grégoire IU érigeait 
une chapelle en Vhonneur de tous 
les saints, dans l’église de ScJnt- 
Pierre de Rome. Depuis ce temps, 
la Toussaint ou fête de tous les 
saints a toujours été célébrée é 
Rome. En France, celte solennité 
s’est introduite en 837 sous le règne 
de Louis le Débonnaire et fut bien­
tôt adoptée dans toutes les provin­
ces. L'Eglise grecque cèlébrail la 
Toussaint dès le IVe siècle; cette 
fête était placée au premier diman­
che après la Pentecôte. Dans VE- 
glise romaine, elle est placée de­
puis le pape Grégoire III, au pre­
mier novembre, comme vous le sa­
vez.

Vous voyez que c’est une fête 
très, très ancienne que nous célé­
brons demain, et de grande impor­
tance puisqu’en ce jour, nous invo­
quons tou$ les saints à la fois.

Je vous demande de bien prier, 
chers enfants, demain et tout le 
mois de novembre, pour nos chers 
morts; accordez aussi une prière 
de temps à antre aux morts nub liés 
et délaissés: il y en a pour qui per­
sonne ne prie. Pensez à eux. Et ne 
priez pas du bout des lèvres: cela 
ne vaut rien. C’est surtout la prière 
active qui est efficace, la prière de 
toutes les heures, celle qui consiste 
dans l’offrande de nos actions et de 
nos sacrifices journaliers.

L’Amie LINE

Trois (ivres récents
que vous devez avoir

Histoire de la littérature cana­
dienne par Mgr Camille Roy. Noi- 
veau manuel illustré, 300 pages 
dont 25 consacrées à la littérature 
anglo-canadienne. Unique en son 
qcnre chez nous; pour l’enseigne­
ment secondaire et primaire supé­
rieur. Indispensable à tous rrux qui 
veulent connaître la vie intellectuel­
le du Canada. Cent pages consa­
crées aux écrivains actuels. Prix 
modique: 60 centins.

La Légende de In Mer — une épo­
pée canadienne, — par Charles de 
la Roncière. (Test écrit avec la plu­
me alerte d'un excellent auteur 
lement), 75s. franco.
Service de librairie du DEVOIR, 

français, l’histoire .des frères Le- 
Moyne que Von a surnommés 1rs 
Macchabées de la Nouvelle-France. 
I e livre en est déjà à sa 12r édition. 
Cet ouvrage sur beau papier, illus­
tré, ne se vend que 75 sous nu 
comptoir et 85 sous par la poste.

Enfin le troisième de ces livres 
qui plaira surtout à nos lectrices, 
c’est le dernier roman de Delly: 
Gilles de Cesbres, 75 sous francy.

(Vers le Beau)

Le secret du roi
Il y a longtemps, vivait en Perse 

un roi très puissant.
Il était vieux; et, comme il n’a­

vait pas de fils, il était en peine de 
savoir à qui il laisserait son royau­
me.

Il fit un jour publier par ses hé­
rauts, dans toute la terre de Perse, 
qu’il était prêt à léguer sa couronne 
à quiconque se présenterait au pa­
lais pour y subir une épreuve qu’il 
ne disait point.

Et l’on vit, dans tout le royaume, 
de longues files de jeunes gens qui 
s’en allaient vers le palais du roi; 
mais le nom d'aucun d’eux ne fut 
proclamé au haut de la tour.

Or, il y avait, en ce temps-là, 
dans un village, un jeune garçon, 
tisserand de son métier, et qui 
était honnête et sage. Et, un jour, 
sa mère lui dit:

— Hassan, mon enfant, pourquoi 
n’irais-tu pas tenter l’épreuve dans 
le palais du roi?

Hassan se mit à rire et, lançant 
la navette entre les fils tendus, il 
répondit qu’un bon tlisserand ne 
saurait faire qu’un mauvais roi. 
Mais quand il vit que sa mère, les 
jours suivants, était toute chagrine, 
il prit la route du palais, pour ne 
pas la contrarier davantage.

Quand Hassan se présenta au 
palais, le roi fut si touché de son 
air honnête et de son joli visage 
qu’il souhaita l’avoir pour héritier; 
mais il soupira, car il avait été, jus­
qu’ici, toujours déçu, et il com­
mençait à craindre que personne 
ne sortit jamais vainqueur de l’é­
preuve.

II y avait, dans les jardins du roi, 
un petit pavillon tout doré qui s'é­
levait au bord d'un étang: c’est là 
que le roi emmena Hassan.
Et il n’y avait dans le pavillon aux 

murs mis qu’une coupe de cristal, 
auprès de laquelle un petit mar­
teau d’argent était suspendu à une 
chaîne d’or, et une grande vasque 
de marbre, pleine jusqu’aux bords 
de diamants et de perles.

Et comme Hassan regardait, avec 
étonnement, ces choses, le roi lui 
dit :

— Ecoute, à présent, ce que j’ai à 
te dire. Je vais te laisser seul ici. 
Tu y attendras, sans bouger, que le 
marteau d’argent frappe sur la 
coupe de cristal le premier des 
douze coups de midi. Ce sera pour 
toi le signal. Pendant que sonne­
ront ces douze coups, il te sera 
permis d’emplir les poches des 
perles et des diamants qui sont 
dans la vasque de marbre. Mais 
prends garde, au douzième coup, il 
t’est défendu, par l’honneur, de 
porter la main sur le trésor mis à 
ta portée.

Est-ce là tout? demanda Has­
san surpris.

(Vest tout. Promets d’agir 
loyalement, sans prendre une seule 
perle ni avant le premier coup, ni 
après le douzième.

— Je te le promets, dit grave­
ment Hassan.

- Va donc, dit le roi, et qu’Allah 
t’inspire!

, Et, ayant fermé la porte, le roi 
laissa seul le jeune garçon qui de­
meura immobile, les yeux fixés sur 
le marteau, et attendant que sonnât 
le premier coup de midi.

Mais voici que, d!\ns le temps 
même que le marteau d’argent frap­
pait pour la première fois la coupe 
de cristal, Hassan entendit au de­
hors une voix lamentable qui appe 
lait à l’aide, et il vit. par la fenêtre, 
un pauvre vieillard qui se soutenait 
avec peine sur l’eau de l'étang où il 
était tombé. ,

- - Que faire? se dit alors Hassan, 
tandis que sonnait le second coup. 
Faut-il perdre à jamais Tunique oc­
casion de rendre riche ma pauvre 
mère? Mais puis-jc avoir le coeur 
d’emplir mes poches de diamants, 
pendant que je laisserai périr, pres­
que sous mes yeux, ce malheureux 
homme? Ce serait une action bien 
vile et dénaturée. Je ne puis la 
commettre.

Et avant, d'un coeur léger, dit 
adieu a son unique chance d’être 
riche. Hassan, d’un bond hardi, s’é­
lança par la fenêtre, el courut arra­
cher à la mort le vieillard.

Alors il se fil un grand bruit: 
toutes les cloches sonnèrent à la 
fois; toutes les trompettes retenti­
rent. et les marches du palais se 
couvrirent d’étendards. Et le rot

apparut, entouré de ses officiers et 
de ses gardes.

— Viens dans mes bras, mon 
fils, dit-il à Hassan, et reçois la 
couronne. Tu es sorti vainqueur de 
l’épreuve. Le vieillard est mon ser; 
viteur fidèle et il était de moitié 
dans mon secret. Chaque fois que 
j’ai emmené, dans le pavillon, un 
prétendant, il avait ordre d’éprou­
ver son coeur en feignant de se 
noyer sous ses yeux. S’il s’en est 
rencontré deux assez loyaux pour 
ne pas porter la main sur les per­
les avant le signal — et ceux-là tu 
les prendras pour ministres—toi 
seul, ô mon fils, as renoncé à la 
fortune pour sauver une vie humai­
ne. Je remets mon peuple entre tes 
mains.

Et, ayant relevé Hassan proster­
né, le roi le fit asseoir à sa droite 
pendant qu’une litière d’or allait 
chercher la mère du jeune homme. 
Car le roi voulait que fût honorée 
comme une reine la femme qui 
avait élevé un tel fils.

La charité
des animaux

Les animaux ne sont point égoïs­
tes, bien que quelques-uns de leurs 
ennemis prétendent le contraire. 
Mais c’est qu’ils ne les connaissent 
pas. Bien entendu, un petit animal 
trop gâté peut se montrer égoïste, 
tout comme le sont les petits en­
fants, dans le même cas. Mais ce 
n’est pas plus général chez les uns 
que chez les autres.

Les animaux sont très bons pour 
les pauvres. Que de braves chiens, 
que d’affectueux chats partagent, 
avec leur maître, une misère bien 
dure, et quelles preuves d’attache­
ment ne donnent-ils pas?..

Vous connaissez, car il est légen­
daire, le dévouement du chien 
d’aveugle qui conduit son maître, 
mendie pour lui et cherche à api­
toyer le passant qui semble • l’igno­
rer.

Jadis, les marmottes et les petits 
singes des Savoyards étaient de 
vrais amis pour ceux-là qui 
n’avaient pas une vie très douce.

Les ânes et les pauvres chevaux 
efflanqués des chiffonniers sem­
blent prendre un intérêt à tout ce 
que font leurs patrons. Et pour­
tant, parmi ceux-ci, il en est quel­
quefois d’injustes et de cruels aux­
quels, malgré cela, les pauvres bê­
tes ne gardent pas rancune. La 
rancune est un sentiment que les 
malheureux animaux résignés igno­
rent. Mais la charité qu’ils font, 
c’cst celle de leur affection, de 
leur dévouement, de leur bonne hu­
meur dans les privations.

Dieu sait s’il y en a!
Et ils ne souffrent pas seule­

ment de la faim, mais encore du 
froid, l’hiver. Ces maux, le pau­
vre et son chien les subissent en­
semble avec le même triste coura­
ge qui s’augmente chez l’un de ce 
qu’il a auprès de lui cet humble 
compagnon affectueux. Je veux 
vous dire ici le mot du pauvre 
homme à qui Ton faisait remarquer 
que son chien mangeait la moitié 
de son pain et qu’il devrait s’en sé- i 
parer:

.. Et quand je ne Taurai plus,
qui donc m'aimera? s'écria le mal­
heureux.

Petite vie des saints
31 OCTOBRE-- SAINT QUENTIN, 

MARTYR ___
Saint Quentin, citoyen romain, 

fut pris par Rictiovare, pendant 
qu'il prêchai! l’Evangile, en Picar­
die. Après l’avoir fouetté, on le 
chargea de chaînes el on le jeta en 
prison; mais un ange le guérit de 
ses blessures, le délivra de scs 
chaînes et lui ouvrit les portes de 
sa prison.

Il prêcha nu milieu de la rue et 
convertit six cents personnes. Le 
tyran ie fit clouer sur une chaise 
de torture et le voyant invincible 
il le fit décapiter.

Oraison. - Faites, nous vous en 
supplions, ô Dieu tout-puissant, 
que l'intercession du bienheureux 
Quentin, votre martyr, dont nous 
honorons In naissance au ciel, nous 
fortifie dans Tatnotir de votre 
saint Nom. Par N.-S. J.-C.

w
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Grande vente de novembre, mois de progrès
Horloges 8 jours

Trois genres différents dans trois 
nuances pâles sur fond blanc. 
Jolis motifs hollandais. Prix or­
dinaire 3.00. Spécial, 1.59
chacune

-Au ree-de-chauMAe

Sous-bas pour dames

Lundi, 3 novembre
Nous énumérons ici queiquee-uns des “SPECIAUX 
D’OUVERTURE” dont profiteront les acheteura 
prévoyanta qui seront chcs DUPUIS dès 9 heures 
du matin.

MAGASINS FERMES SAMEDI, 1er NOVEMBRE 

FETE DE LA TOUSSAINT.

100 patres seulement 
GUETRES 

pour hommes
Modèles importés de France
Bonnes guêtres ‘en drap sédan 
gris ou beige. Modèle à 5 bou­
tons, de coupe absolument par­
faite. Pointures: 6-7-8-B seule­
ment. Prix ord. 2.95.
Très spécial, la paire, «Wî#
Pas plus d’une paire à chaque 

client.
—Au rtt-de-chauMée

De cachemire, dans une jolie 
teinte chair. Sous-bas parfaits 
pour porter sous le bas de soie. 
Pointures: 8Vj à 10. Prix ordi­
naire .59. Spécial, la .25
paire . . . . ...................

—Au rea-de-chsussA« i

Fil i coudre “DEWHURST”

Bon fil à coudre. Bobines de 250 
verges. Noir ou blanc. .84
La douzaine.................

—Au rez-de-chaussée

Verres clairs

Fini optique à l’intérieur et exté­
rieur légèrement bombé. Modè­
le pratique pour tous les Jours. 
Approprié pour bière, eau, li­
queurs douces, etc. Spé- .33
cial, la douzaine ....

—Au troisième

2,000 verges de damas

De bonne qualité, jolis dessins de 
fleurs ou de rayures ombrées 
sur fond de nuances diverses. 
Largeur: 50 pouces. Approprié 
pour élégantes draperies, etc.
pour élégantes drape- .98
ries, etc. Spécial, la vge,

—Au cinquième

PAS DE COMMANDES TELEPHONIQUES NI C.O.D.

POUR CES SPECIAUX D’OUVERTURE.

Spéciaux d'ouverture
Robc$ de flanelle

pour fillettee
25 ballots de coton 

jaune
Ages 7 à 14 ans. Garni­
ture de soie fantaisie aux 
poignets et au collet et 
ceinture étroite. Jupe 
par godets et taille droi­
te. Manches longues. En 
sable, rouge, vert et pou­
dre. Bonne confection 
et coupe parfaite. Prix 
ordinaire 1.98. O fi 
Spécial ....

Approprié pour taies, 
couvre-matelas, tabliers, 
etc. Haute qualité de 
coton canadien bien 
blanchi. Spé- O,fi 
cial, la verge . bWw

Pas plus de 25 verges 
à chaque client.

—Au deuxième. —Au deuxième.

5000 serviettea 
en ratine 

spongieuse
Une aubaine remarqua­
ble à ce bas prix. Ser­
viettes épaisses et absor­
bantes avec diverses 
rayures sur fond blanc. 
Bord ourlé. Dimensions 
pratiques. 'f Ol/
Chacune . . b»™/2

SPECIAL

Fers électriques
Un fer électrique de fa­
brication solide et d’une 
pesanteur régulièrç avec 
appui-fer. Spécial, sans 
corde ....<£ QQ

—Au deuxième —Au troisième

éduptih

■ JTff 'prw-Æ
J.-N. DUPUIS, pré*, honor*)** 
A.-J. DUOAL. r.-p. •» dir.-gSr

i&rèpes

ALBERT DUPUIS. pré*/4«n< 
ARMAND DUPUIS, wo.-tré*.

300 chemises de broadcloth 
pour hommes

Beau broadcloth à rayures va­
riées. Chaque modèle avec faux 
col séparé de même tissu ou col­
let à même. Ces chemises sont 
fraîchement reçues du manufac-L 
turier. Encolures 14 à A2C} 
16^. Lundi, chacune .

—Au rez-de-chaussée

Complets — 2 pantalons 
Ages: 5 à 18 ans

Complets de belle qualité, coupe 
et confection parfaites. En tweed 
solide gris, brun, lovât ou fan­
taisie. Veston droit ou croisé. 1 
gilet et 1 pantalon (ou 2 culottes 
pour garçons de 5 à 15 ans) — 
(2 pantalons, âges: 13 à 18 ans). 
Prix ordinaire 8.95. ^
Spécial........................

—Au rez-do-chauesèe 
(près du bullet)

Combinaisons d’hiver 

pour garçons
Modèles PENMAN 71 et TURN- 
BULL.
Combinaisons PENMAN 71 en 
mérinos mélangé naturel.
Combinaisons TURNBULL d’un 
tricot serré et brossé. Ces mo­
dèles se vendent d’ordi- 
naire 1.19 et plus. Chac. ■ * w

—Au rez-de-chaussés

200 carpettes en congoléum
Dessins variés. Dimensions 18 
x 36 pouces. Prix ord. OC 
.39. Spécial, chacune . . mmmTw

—Au cinquième

LES ANCIENS
DE BOURGET

LEUR DERNIERE REUNION A
OTTAWA
Ottawa, 31 — Le banquet de TA- 

micale des Anciens de Bourget, sec­
tion d’Üttawa, réunissait récem­
ment au Château Laurier tout un 
groupe d’anciens. Le président de 
l’Amicale, Tabbé Génier, souhaita 
la bienvenue aux anciens et aux in­
vités et fit Téloge des deux prési­
dents qui Tont précédé, M. le juge 
Constantineau et le notaire F.-A. 
Labelle. Il délendit ensuite le cours 
classique que Ton attaque si sou­
vent et qui nous a pourtant donné 
nos meilleurs hommes. Le Père 
Gauthier, le supérieur de Bourget, 
prit la parole après lui pour faire 
l'historique du collège, fondé il y a 
déjà plus d'un demi-siècle par Mgr 
Bourget.

Mgr Forbes, archevêque d’Otta­
wa, assistait au banquet et prit la 
parole. Mgr Tarchevêque fait Télo­
ge des Clercs de Saint-Viateur et 
du Bourget; il exprime le désir de 
voir les Clercs de Saint-Viateur, 
qu’il a déjà connus à Joliette. s’oc­
cuper de l’instruction primaire 
dans son diocèse. J’espère, dit en 
terminant Sa Grandeur, que Bour­
get et TUniversité d’Ottawa conti­
nueront de faire ensemble Toeuvre 
du Bon Dieu et de la Patrie dans 
cette région. I^e R. P. Marchand. 
O.M.I., recteur de TUniversité d’Ot­
tawa. a ajouté quelques mots.

A LA TABLE D’HONNEUR
Outre les orateurs mentionnés, 

on voyait à la table d’honneur: Mgr 
Hilaire Chartrand, T.A., V.G.; S. H. 
le juge Albert Constantineau, le no­
taire F.-A. Labelle, le R. P. F.-X. 
Forest, C.S.V., du collège Bourget; 
Tabbé Aurèle Bélanger, curé à St- 
Paul d’Aylmer; Tabbé André Bazi- 
net, curé à Ste-Anne de Prescott; 
l’échevin Aristide Bélanger, d’Otta­
wa; Tabbé Joseph Ethier. procu­
reur du Petit Séminaire d’Ottawa; 
M. F.-A. Sénécal, de Plantagenet, 
surintendant de la voirie; Tabbé 
François Pilon, l'abbé. Dieudonné 
Bélanger, curé à Fournierville; M. 
J.-E. Chevrier. d’Ottawa; et Tabbé 
Milard, curé à Angers.

DANS L’ASSISTANCE
M. Tabbé René Bergeron, de Hull; 

Me Ernest Gaboury. avocat et fonc­
tionnaire fédéral; le Dr H. Pilon, 
Hull; le Dr J.-E. Milard. Hull; O. 
Dansereau, Ottawa; Tabbé Kphrem 
Thivierge, Séminaire d’Ottawa; W. 
Campeau, Ottawa; C.-E. Landre­
ville. Ottawa; Clovis Baribeau. Ga­
tineau Mills; J.-W.-Gaëtan Drouin. 
C.S., Ottawa; E. Campeau, Ottawa; 
Albert Groulx, Fournier; Eloi Bar­
beau; Jean Quesnel, Ottawa; Edou­
ard Laverdure. Hull; Tabbé W. Sau­
vé, archevêché d’Ottawa; Lionel 
Parisien, Alfred; le Père H. Hau­
bert, C.S.V., Collège Bourget. Rt- 
gaud; Tabbé J. Rollin, Papineau- 
ville; Ulric Villeneuve, Papineau- 
ville; R. p. Thomas-M. Lamarche, 
O.P., Ottawa; Rémi Chevrier. Otta­
wa; Roméo Trottier, Ottawa: Paul 
Labelle, Ottawa; J.-M. l.aframboise. 
Ottawa; J.-E. Béchard. curé du 
Christ-Roi, Ottawa; M. Tabbé L. 

I Dubeati, curé de Cvrville, Ont.;
P

Tabbé Ed. Brunet, Fassett; Louis 
Labelle, Hull; Tabbé E. Secours, 
Ottawa; Tabbé D. Rollin, N.-D. de 
la Salette; Donat Larocque, Alfred; 
Tabbé René Chéné, curé de Wendo- 
ver. Ont.; Guy Laverdure, Hull; 
Arthur Miron, Ottawa; L. Guindon, 
Hull; Raymond Bélanger, Ottawa; 
abbé C. Landry, curé, Bourget; M. 
Tabbé René Martin, secrétaire de 
Monseigneur; Tabbé J.-E. Labrosse, 
aumônier de l’Hôpital Général; 
Tabbé A. Rollin, curé de Saint-Pas- 
cal-Baylon; Tabbé Emile Rollin. vi­
caire a St-Eugène; Tabbé J.-Alban 
Lapointe, St-Bonaventure, Bellevue, 
Carlington; le Dr M. Laverdure, 
Hull.

GRAPHOLOGIE AU 
“DEVOIR”

Thérèse L... — Votre adresse est 
inutile puisque je n’envoie les étu­
des directement que moyennant un 
dollar. Vous devez attendre votre 
tour, et vous avez Je temps de m’en­
voyer un pseudonyme si vous n’ai­
mez pas qu’on vous reconnaisse.

Chi-losa — Impressionnable et 
sensible, il a un bon coeur aimant, 
il est sincère et capable de dé­
vouement.

Actif, nerveux, gai, il a du cou­
rage, de l'ambition et de l’ardeur. 
1,1 n’est pas beaucoup pratique, il 
n’a pas d’ordre et la persévérance 
est médiocre.

L'humeur est très variable. La 
volonté aussi est variable: capable 
de résolution et de fermeté plutôt 
que de facilité, car il est facile­
ment influençable. Certaines obs­
tinations le rendent, cependant, ca­
pable de résistance quelquefois.

Besoin de confiance et d’affec­
tion, s’il les rencontre, il est porté 
à être expansif. Un peu dépensier, 
pas encore très sérieux mais pou­
vant le devenir.

Yvette. — J'ai bien reçu votre 
lettre et votre tour viendra un 
our. Je regrette ces courses que 
es abonnés ne sont pas obligés de 

faire.
Brin de mousse. — Appliquée, ré­

fléchie et soigneuse, elle a du bon 
sens, un esprit clair et peu d’ima­
gination. Elle est délicate, bonne, 
généreuse et active, par conséquent, 
dévouée.

La volonté est précise, à la fois 
ferme et douce. Elle est patiente 
et persévérante, d’humeur égaie et 
conciliante.

Modestie, réserve et distinction. 
Personnalité un peu effacée, car 
elle est timide et ne s’avance ja­
mais.

Carmen. — On ne trouve pas 
grand'chose dans si peu de mots!

Assez pratique, réservée et mê­
me cachée, sensible et un peu sus­
ceptible. Elle est active mais elle 
n’u pas beaucoup d’ordre.

Capricieuse, prompte et un peu 
autoritaire, elle change d’humeur 
comme de robe.

Le ooMir est bon, très affectueux, 
et edle apprendra à se dévouer; 
pour le moment, c’est le moindre 
de scs soucis.

Vous rendez-vous compte que 
pour étudier une écriture, il en 
faut?

Mon J. P. — Personne impres­
sionnable et nerveuse, qui s'attris­
te et ae décourage facilement parce

que 'la volonté, impulsive &t ar­
dente, q’est ni résolue, ni tenace. 
Au contraire, cette volonté est va­
riable et très influençable.

Impatiences, irritabilité nerveu­
se. L’orgueil est très susceptible.

Le coeur est délicat, bon, et af­
fectueux, généreux, et capable de 
dévouement.

Humeur très capricieuse. Indé­
cision. Esprit un peu léger où les 
impressions, très vives, sont peu 
profondes et peu durables. Droit et 
sincère, et cependant capable de 
dissimulation à l’occasion.

Coeur en peine. — Très jeune, 
se5 impressions sont vives mais 
passagères parce que peu profon­
des.

Elle est crédule, naïve, d’une 
franchise ingénue et parfois pru­
dente.

Elle est gaie, un peu étourdie 
pas du tout pratique.

Elle aime ie plaisir, l’imprévu, 
le changement. Bon coeur délicat, 
sensible jet aimant. Elle est une en­
fant, quelques années la modifie­
ront, la rendront plus sérieuse. 
Elle est généreuse et active et elle 
deviendra sûrement dévouée.

Volonté obstinée et plus faite 
pour la résistance que pour Tini- 
tiative.

Humeur inégale, tendance à cri­
tiquer sans bienveillance.

Marie-Anne. — V^us êtes, en 
effet, plus curieuse qu’obéissante, 
et vos quelques lignes suffisent à 
peine pour faire une étude un peu 
exacte.

Très simple, toujours naturelle et 
remarquablement sincère, Marie- 
Anne n’a aucune vanité, aucun sou­
ci de Topinion, on la trouve tou­
jours semblable à elle-même.

Elle est sérieuse, réfléchie, assez 
pratique, quoique Tordre ne soit 
pas pratiqué du moins dans les dé­
tails.

Forte personnalité quS influen­
ce plus qu’elle n’est influencée.

Bonté large et généreuse, dévoue­
ment. activité courageuse et per­
sévérante. Un peu de susceptibilité 
combattue par ]e bon sens et la 
générosité.

La volonté est active, ferme, au­
toritaire, mais sans dureté.

Beaucoup de courage et le don 
de le communiquer aux autres.

Belle âme droite, bonne et sin­
cère. Du jugement et du savoir- 
faire.

Jean de Nivelle. — La sensibilité 
est vive mais retenue et dissimulée. 
Elle est timide jusqu'à la gêne et 
d’une nature réservée et même ca­
chée. Bonne et affectueuse, elle 
n’est ni expansive, ni démonstra­
tive et on l’accuse de froideur.

Pourtant, elle est trè* sensible, 
imaginative, rêveuse, et malgré son 
bon sens, exposée à des erreurs de 
jugment par suite des exagérations 
de «a sensibilité.

fourrures
Au prix du trappeur par peaux 

ou par quantité
PEAUX POUR GARNITURES

Seal français $1.50 (frandes peaux): 
Opossum (toutes teintes), $1.50; lapin d( 
fantaisie, $l.OO; Udvre blanc, belge ou 
noir, $8.00.
Peaux grises, noires et brunes, assez gran­
des pour collet et poignet $10. Aussi 
“plates” de Caracul de toutes nuances 
pour garniture complète de manteau, $12. 

Petite annonce, mais grandes valeurs.

FReid
Tél. CH. 9933 - 1473 AMHERSf

Jeune encore, naïve, pleine d’il4 
lus! on s.

Un orgueil fier mais pas de va­
nité. La volonté est précise, réso­
lue, ferme et égale. Je n’en puis 
dire autant de Thumeur qui est 
très variable. Vivacités impatien­
tes, irritabilité nerveuse. *

Violette, (G’M.} — Beaucoup de 
raison, de bon sens, d’esprit prati­
que. Elle est active et capable, ai­
mant Tordre et le travail soigné.

Très bonne, d’une tendresse pro­
fonde et contenue, la sensibilité es( 
vive et la tendance à la tristesse 
est accentuée. Cette disposition g-sl 
combattue par l’activité, mais, tout 
de même, la dépression est à re* 
douter si Ton n’y veille.

Heureusement, la volonté es! 
ferme et constante. Beaucoup df 
générosité et de dévouement, espril 
de protection qui s’étend sur tous 
ceux qui excitent son affection oo 
sa pitié. Humeur variable.

Beaucoup de droîlure, de modes 
tie, de sincérité et une grande va 
leur morale.

Jean DESHAYES

Conférence au
Monument National

Dimanche le 2 novembre, à 2 h. 
30, M. Ic professeur C.-N. Valin, M. 
D., poursuivant sa série de confé­
rences sur l’hygiène, traitera du 
sujet suivant: “La prophylaxie de 
la tuberculose’’. La conférence sera 
illustrée de projections lumineu­
ses.

Une fête militaire des Carabiniers

C/est ce soir qu’aura lieu la feie 
militaire organisée par le comman­
dant et les officiers des Carabi­
niers Mont-Royal (65e régiment), a 
l’arsenal de T Avenue des Pins, sous 
le patronage du brigadier-général
W.-B.-M. King. C.M.G., D.S.O., V.D 
P.O.C.. M.D. no 4.

Coupon grzpho oglqu»

KSQUISSE ORAPHOI-OCSIQUE
de JEAN DESHAYES 

— AU —
“DKVOIR”

31 octobre 1930 Bon pour 2 semaines
Un coupon vàlzble et 23 sou* en timbre*-poate doivent «■'compeener cheque envol. 
Tout menuscrlt doit être à l'encre, eur pepler non r»yè. Ne pea envoyer de copie,

Adremez: lean Deeheyee, ie “Devoir44, Montréal.


